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II y a sans doute de la différence entre 
les premiers taubes avec lesquels les 
aviateurs boches vinrent sur Paris aux 
débuts de la guerre et les gothas perfec-
tionnés qui*ont servi à leur dernier raid 
aérien : nos ennemis, qui appliquent 
toutes leurs ressources et toute leur ac-
tivité à « améliorer » les instruments de 
meurtre dont ils se servent contre nous, 
ont fait faire à la technique de leurs 
appareils d'aviation des progrès indénia-
bles. Mais il est manifeste que leur.psy-
chologie est restée la même. En ce com-
mencement de 1£H8 ils ont exactement 
la même mentalité de Barbares qu'ils 
avaient aux derniers mois de i914. Et ils 
caressent la même monstrueuse espé-
rance : ne réussissant pas à nous vain-
cre par les armes, ils comptent parvenir 
à nous réduire par la terreur. 

L'attitude ferme et tranquille de Paris 
leur aura prouvé une fois de plus com-
bien ils se trompent grossièrement. Cer-
tes, les effets matériels du raid sont gra-
ves et ils ont été douloureusement res-
sentis par toutes les âmes françaises. 
Mais s'il n'y a qu'une voix pour déplorer 
les résultats sanglants de l'attentat et 
pour en flétrir l'horreur, il n'y a qu'une 
voix aussi pour crier vengeance. 

Après avoir salué la crânerie de la ca-
pitale restée toujours fidèle à ses vieilles 
et fières traditions d'héroïsme, après 
s'être inclinée avec une profonde émo-
tion devant la glorieuse mémoire des 
victimes tombées comme des soldats au 
service de la Patrie, après s'être associée 
de tout l'élan de son cœur au geste du 
président de la République et des mem-
bres du gouvernement qui dès les pre-
mières heures se sont affectueusement 
empressés auprès des blessés et auprès 
des familles frappées, la France entière 
se redresse dans un nouveau sursaut 
d'énergie indignée : en réponse à l'agres-
sion immonde, elle affirme avec plus de 
force que jamais sa virile résolution de 
lutter jusqu'au bout contre la puissance 
qui ose s'enorgueillir de pareils actes de 
banditisme. 

Tous ceux qui ont la responsabilité de 
diriger l'action du pays en guerre de-
vront s'efforcer de soutenir cette résolu-
tion par les plus puissants moyens ma-
tériels qu'il leur sera possible de mettre 
en œuvre. Maudissons l'infamie et 
l'ignominie de l'Allemagne. Mais pre-
nons garde que cette Allemagne que 
toutes les nations civilisées de l'univers 
ont justement dénoncée comme l'ennemi 
du genre humain travaille sans relâche 
à perfectionner ses instruments de com-
bat terrestres, maritimes et aériens. Pre-
nons garde que cette Allemagne qui s'est 
imposé pour tâche de terrifier le monde 
ne cesse pas de fabriquer de nouveaux 
engins de guerre et de forger des armes 
nouvelles ,ne cesse pas de concevoir des 
plans d'action nouveaux et d'imaginer 

■de nouvelles formes d'offensive. 
L'opinion publique révoltée réclame 

aujourd'hui des représailles. Elle devrait 
réclamer avant tout les moyens d'exer-
cer ces représailles si vigoureusement 
que l'on pût enlever pour toujours à nos 
féroces ennemis toute envie de recom-
mencer. Car tant que nous ne serons pas 
en mesure de faire cela, toutes nos co-
lères ne gêneront pas beaucoup la vo-
lonté de crime de l'Allemagne. 

N'est-ce pas trop, déjà, que nous en 
Soyons toujours à répéter ce même re-
frain : « Puisque les Boches ne respec-
tent pas les plus élémentaires considéra-
tions d'humanité, nous allons leur ren-
dre la pareille... » ? Eh ! quoi, avons-
nous attendu quarante-deux mois pour 
apprendre que nos ennemis ne tiennent 
compte de rien : ni des conventions in-
ternationales les plus solennelles, ni des 
règles les plus évidentes du droit des 
gens, ni des sentiments humains les 
plus sacrés ? Est-ce que nous ne savons 
pas de reste depuis trois ans et demi 
que les Allemands n'hésitent devant au-
cun attentai, ne reculent devant aucun 
crime ? Comment ne nous sommes-nous 
pas encore organisés de façon à pou-
voir répondre à l'insolente audace de 
leurs agressions par autre chose que 
par des exclamations d'horreur ? 

Il ne faut pas seulement vouloir ce 
que l'on veut, mais il faut aussi et sur-
tout vouloir les moyens de ce que l'on 
veut. L'Allemagne, qui vient de repren-
dre ses raids aériens sur Paris, se dis-
pose sans doute à reprendre ailleurs une 
autre initiative plus importante encore, 
et celle-ci d'ordre militaire. On pourrait 

songer qu'il ne nous est pas interdit à 
nous non plus, qu'il n'est pas interdit 
non plus à nos alliés de prendre des ini-
tiatives... 

Puisque la lutte doit se poursuivre, il 
importe que nous la poursuivions de no-
tre côté avec la volonté de la rendre la 
plus efficace possible. Dans la note com-
muniquée au sujet des réunions du Co-
mité de guerre interallié de Versailles, 
nous trouvons cette phrase : « Il s'agit 
de prendre toutes les dispositions qui 
s'imposent pour la défense ou pour l'at-
taque, de manière que l'effort de l'en-
nemi se heurte à une parfaite cohésion 
dans le camp de l'Entente ». Et l'on 
ajoute que l'accord sur la conduite mili-
taire de la guerre est absolu entre les 
généraux et les chefs d'états-majors 
alliés. Souhaitons que, grâce à ce néces-
saire accord, l'action intensifiée du bloc 
des forces de l'Entente puisse s'opposer 
victorieusement à la criminelle action de 
la coalition ennemie ! 

CAMILLE FERDY* 

PROPOS DE GUERRE 

ninmeti 
Il y a une foule dé gens intelligents qui 

n'entendent absolument rien aux chiffres. 
Ces gens qui sont déjà malheureux, vont 

le devenir encore plus à rassure que nous 
avancerons dans le temps. Car la vie, notre 
vie tend de plus en plus à devenir un pen-
sum d'arithmétique. 

Impôt sur le revenu, impôt cédulaire, Im-
pôt par-ci, impôt par-là, tous ces impôts se 
traduisent finalement par une feuille de pa-
pier dans les colonnes de laquelle il nous 
faut aligner des chiffres, produit d'opérations 
compliquées. ' 

Or, les gens qui ne mordent pas aux chif-
fres vont se trouver en présence d'un pénible 
dilemme. Ou bien leurs erreurs les léseront 
ou bien elles léseront le fisc. Dans le premier 
cas, ils seront volés ; dans le second, ils vo-
leront l'Etat. 

Je sais bien qu'il y a des spécialistes qui, 
moyennant une honnête rétribution, vous tirent 
d'affaire. Mais outre qu'il est peu agréable 
d'aller raconter à un quidam ses petites affai-
res, il est profondément humiliant d'avouer 
son ignorance en ressuscitant le geste de la 
cuisinière entrant dans l'échoppe de l'écrivain 
public pour faire écrire à son fiancé... 

En vérité, la vie devient trop compliquée 
et les devoirs du citoyen, en se multipliant à 
l'infini, rendront impraticables les vertus civi-
ques déjà bien difficiles... Que l'Etat ait be-
soin de toujours plus d'argent, c'est une fata-
lité contre quoi il serait puéril ou anarchique 
de s'élever. Mais l'Etat ne pourrait-il nous 
prendre notre argent sans nous imposer par 
surcroît le supplice d'un cassement de tête. 

Le moyen ? J'en vois un. Supprimer tous 
les impôts et obliger tous les citoyens .valides 
à travailler, chacun dans sa spécialité, un 
certain.nombre de jours par an pour le compte 
de la Nation. 

Cela simplifierait la comptabilité, supprime-
rait par conséquent une armée de fonctionnai-
res coûteux et abolirait en grande partie l'oisi-
veté qui, dans la France affairée de demain, 
constituera un intolérable scandale. 

ANDRE NEGIS. 

La nécessité de l'intensification de la 
culture du blé n'est plus à démontrer après 
quarante mois de guerre. La France n'a 
cessé d'être de plus en plus tributaire de 
l'étranger, malgré les prix rémunérateurs 
payés par l'Etat. La pénurie de la main-
d'œuvre n'est pas la seule cause d'une si-
tuation que l'on pouvait éviter en prenant 
les mesures de prévoyance qui s'impo-
saient, dès l'année 1916. 

Aujourd'hui encore les mômes errements 
sont suivis. La vulgarisation du blé de Ma-
nitoba permet d'ensemencer les terres, de-
puis février à avril. C'est là un avantage 
des plus appréciables. De vastes étendues 
de terrains labourés, sont prêts à recevoir 
les grains nourriciers, principalement en 
Provence. 

Il en doit être de même dans l'ensemble 
de la région du Sud-Est. Il importerait donc 
de faciliter l'œuvre du cultivateur en ré-
duisant le prix d'achat du Manitoba. Cette 
céréale est taxée 65 francs le quintal, nu, 
pris aux Docks de Marseille. Les sacs ainsi 
que les frais de transport sont à la charge 
des preneurs. 

Le quintal métrique revient ainsi à 70 
francs. C'est trop cher. Le Service agricole 
des Bouches-du-Rhone a protesté. La Com-
mission départementale de ce département 
a fait de même. A l'heure, où le Gouverne-
ment dépense plus de cent millions par jour, 
il ne fallait pas craindre, dans l'intérêt gé-
néral du pays, de favoriser les emblave-
ments du Manitoba en réduisant son prix, 
pour semence, à 50 francs le quintal. 

Un pareil sacrifice n'eût été qu'apparent, 
puisqu'il servait à augmenter le rendement, 
en froment, de la récolte prochaine. Puisse-
t-on le comprendre en haut lieu. 

Il ne suffit pas,nan plus d'avoir de la se-

mence à bon marché, il faut encore des en-
grais pour lui faire produire son plein. 
C'est ce qui manque, malgré toutes les dé-
marches faites à Paris auprès des minis-
tres compétents. Les vagons manquent to-
talement. Ils sont utilisés pour les Destins 
delaguerre. C'était à prévoir depuis 1915. Il 
importait, en conséquence d'en acheter ou 
d'en fabriquer afin de parer à tous les dan-
gers. 

Il y a trois ans que nous ressassons cette 
invite. A Marseille, le fumier foisonne. Il 
est impossible, néanmoins de l'enlever,faute 
de vagons, alors que les agriculteurs au-
raient ainsi un engrais, d'un prix très modi-
que, à leur disposition. 

Il serait également urgent d'avoir du 
soufre ainsi que du sulfate de cuivre. Qua-
torze cents tonnes, ont été demandées pour 
les Bouches-du-Rhône, livrables par tiers. 
Aucune tonne n'étami arrivée, le Service 
agricole en a informé le Ministre chargé dc3 
transports qui a répondu : Nous vous en-
voyons le deuxième tiers ! 

Que nos vaillants cultivateurs ne se re-
butent point, qu'ils fassent patriotiquemerit 
leur devoir. Rien ne sera négligé pour 
leur venir en aide, de la part de ceux qui 
les ont toujours soutenus dans leur rude 
tache qui s identifie' avec l'existence mémo' 
du pays. 

PIERRE ROUX. 

L'ESPACE ET LA GUERRE SOUS-MARINE 

Paris, 1er Février. 
Ce matin le général Léman est arrivé ve-

nant de Genève. Il a été reçu par le ministre 
de Belgique à Paris, le personnel de la léga-
tion et les représentants du président de la 
République, du président du. Conseil et du 
gouverneur militaire de Paris. 

- De notre correspondant particulier w 

Paris, I" Février. 
Si les Parisiens n'ont pas été plus surpris 

qu'ils n'ont été alarmés du raid des gothas, 
les lecteurs du Petit Provençal n'auront pas 
été étonnés d'apprendre la venue des pira-
tes de l'air sur la capitale. Us se rappellent 
qu'il xj a plusieurs jours j'ai annoncé déjà 
cette incursion — ou plutôt ces incursions 
— comme faisant partie du plan de l'en-
nemi. 

Seulement, il est une chose à laquelle je 
n'avais pas pensé et que je tiens à observer 
tout de suite : c'est que celte partie du plan 
allemand est absolument incompatible avec 
l'offensive pacifiste qui devait marcher de 
pair. 

Après le nouvel exemple — qui n'est pas 
le dernier — de la barbarie allemande, ceux 
qui marqueraient quelque frayeur ou quel-
que faiblesse seraient mal venus. 

Rien sur notre front. 
En Italie, nouvelle avance de nos Alliés. 
Le Conseil de guerre interallié va avoir 

fini ses travaux. Je regrette do n'en pouvoir 
rien dire. 

MARIDS RICHARD. 

Gommtmiqné officiel anglais 
1er Février. 

Une tentative âo coup de main, effec-
tuée par l'ennemi la nuit dernière, à 
l'ouest cî'Arletiîx-on-Gohelle, a échoué 
sous nos feux. 

Nous avons îait un certain nombre 
do prisorjjîiers. 

Quelque activité do l'artillerie alle-
mande, au cours de la nuit, vers Letns 
et Gouzeaueourt. 

Les Suppléments de Soldes 
aux Fonctionnaires civils et militaires 

Paris, 1er Février. 
Le ministre des Finances a déposé aujour-

d'hui à la Chambre des députés le projet do 
loi concernant le relèvement des suppléments 
temporaires des soldes militaires et traite-
ments civils. 

D'après ce projet, les officiers jusqu'au 
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1.280' JOUR M GUERRE | 

Communiqué officiel j 
Paris. V Février. 

£ Le gouvernement fait, a 14 heures, le 
> communiqué officiel suivant t 

$ Nos détachements ont réussi divers 
S coups de main dans la région de Nieu-
5 port et au nord-ouest de Reims. 
$ Nous avons/ fait des prisonniers et 
S ramené une mitrailleuse. 
S Dans la région au nord-est de Flirey 
£ un fort parti ennemi, qui tentait 
| d'aborder nos lignes, a été dispersé 
| par nos feux.-
S Nuit calme sur le reste du front. 
§vvv\wwvvtwi/vvvvvwwvvviwwvv^ 

grade de capitaine du 2« échelon et les sous-
officiers à solde mensuelle recevront à comp-
ter du 1er janvier 1918 un nouveau supplé-
ment de 3G0 francs. De même les agents et 
fonctionnaires civils de l'Etat, dont .le traite-
ment do hase ne dépasse pas 5.000 francs, 
recevront un supplément de traitement de 
300 fr. qui s'ajoutera aux avantages déjà ac-
quis. 

Les agents auxiliaires temporaires ou Inté-
rimaires des services publics*de l'Etat, qui 
n'avaient pas été admis au bénéfice des pré-
cédentes mesures, recevront cette fois l'allo-
cation nouvelle de 1 franc par jour. Les cré-
dits demandés par M. Klotz se limitent au 
premier trimestre 1918, mais les dispositions 
soumises au Parlement entraînent une dé-
pense annuelle de 156.631.919 francs pour le 
personnel inscrit au budget des services ci-
vils ; de 62.616.360 fr. pour les personnels ci-
vils des services militaires ou des services 
exceptionnels de guerre et de 129.964.000 fr. 
pour les officiers subalternes et pour les 
sous-officiers à solde mensuelle. 

Un Corps de Volontaires garibaldiens 
Rome, 1" Février. 

La Tribuna dit que de plusieurs côtés le 
gouvernement avait été sollicité d'autoriser 
la constitution d'une armée de volontaires 
garibaldiens. L'élan patriotique des associa-
tions et des particules a amené le gouver-
nement à donner son autorisation à Peppino 
Garibaldi qui aurait le commandement de la 
nouvelle armée et qui se trouve déjà à Rome 
pour achever de se mettre d'accord' avec le 
Comité organisateur. 

Le Torpillage du "SirakSa" 
Vue note du gouvernement espagnol 

à l'Allemagne 
Madrid, 1er Février. 

Les milieux politiques assurent que la note 
qu'adressera à l'Allemagne le Cabinet de Ma-
drid exigera une déclaration formelle que les 
bâtiments espagnols faisant le service du ca-
botage péninsulaire seront respectés. Le Li-
béral croit avoir que le président du Conseil 
rédigera aujourd'hui même une note confor-
mément aux principes approuvés dans les 
dernières réunions des ministres. Le docu-
ment commencerait en exprimant l'indigna-
tion du gouvernement pour la fréquence des 
torpillages des navires espagnols et surtout 
de ceux qui n'ont jamais transporté de con-
trebande et qui doivent être l'objet de toutes 
sortes d'égards. 

. La note signalerait ensuite que des dom-
mages sont faits à notre nation par une cam-
pagne sous-marine qui constitue vis-à-vis de 
l'Espagne une attaque directe contre son com-
merce extérieur. Si dés faits semblables, dé-
clarerait la note d'un ton énergique, venaient 
à se répéter, ils pourraient avoir des réper-
cussions sensibles regrettables pour les bon-
nes relations que maintiennent actuellement 
l'Espagno et l'Allemagne. 

La note signale un délai relativement couTt 
pour la réponse allemande et demande d'ail-
leurs la réparation des dommages matériels 
produits à la Compagnie propriétaire du Gi-
ralda. 

Une copie de la note sera remise, à l'ambas-
sadeur d'Allemagne à Madrid qui en réservera 
le texte jusqu'à la réception de l'original à 
Berlin. 

La Terreur allemande en Belgique 
La Haye, 1" Février. 

Selon les • dernières nouvelles, le règne de 
la terreur se fait de plus en plus sentir en 
Belgique ; quarante-deux patriotes ont été 
arrêtés à Bruxelles et parmi eux M. Paul 
Lambert, gros négociant français à Cbaumy ; 
M. Edouard Laguarre, fils du député français, 
et M. Merens, directeur de l'usine à g£z d'Ixel-
les. Le bourgmestre d'Alost a été condamné 
à trois mois de prison, parce que des armes 
ont été découvertes dans la ville. Quatre-
vingt-dix notables de Gand ont été pris 
comme otages en garantie de l'exécu-
tion de certains travaux militaires ordonnés 
par les Allemands. Un Belge de Liège nommé 
Wéry et un ancien gendarme hollandais 
nommé Paulussen ont été condamnés à mort, 
tandis que.les deux frères Delsompe, négo-
ciants à Liège, ont été condamnés aux tra-
vaux forcés à perpétuité. Mme Paulussen a 
été condamnée à douze ans de prison. 

Récits de la nuit tragique - Les dommages 
causés par les bombes - Les assassins au-
raient également jeté des bonbons explosifs 

i Paris, l°r Février. 
Dans une localité de banlieue, un ouvrier 

d'usine et son enfant ayant ramassé des bon-
bons au point de la chute d'une bombe ont 
eu les doigts bTûlés. Les bonbons ont été 
aussitôt remis entre les mains de l'autorité 
et transportés au laboratoire municipal où 
ils feront l'objet d'une analyse. 

Paris reste calme 
Paris, 1" Février. 

M. Poinearé a été vivement frappé de l'at-
titude résolue des habitants. Dans un quar-
tier populeux très éprouvé, un ouvrier a 
ainsi formulé le sentiment de tous : 

— Tout cela n'est rien. Monsieur le prési-
dent, et n'empêchera pas qu'on les aura. 

Les blessés l'ont étonné par leur calme ré-
signation. Pas une plainte, pas un mot amer. 
En veut-on un exemple : Uns charmante 
jeune fille de 18 ans, à qui on venait de cou-
per la jambe brisée pair um éclat de bombe, 
a répondu à M. Poincarê, qui la félicitait de 
son courage : 

— Oh ! ma jambe n'est rien, c'est la guerre, 
et pourvu qu'on ait la victoire... 

Les Gothas reviendront-ils ? C'est la ques-
tion qu'on se posait généralement hier dans 
tous les groupes. Il faut reconnaître que l'af-
firmative no faisait de doute pour personne. 
Les Allemands eux-mêmes l'affirment, puis-
qu'ils ont laissé la carte de visite menace : A 
bientôt. On attendait encore un peu les Go-
thas hier soir. Ils ne sont pas venus. Jusqu'à 
minuit, des promeneurs sont restés dans les 
rues l'oreille tendue au moindre bruit et prêts 
à recommencer les imprudentes crâineries de 
la veille. Aucune sirène ne s'étant fait enten-
dre, ils sont rentrés chez eux. 

Nous avons voulu savoir, en outre, si le 
raid de la veille avait eu une répercussion 
sur les recettes des théâtres et des cinémas. 
On a constaté un très léger fléchissement dû 
beaucoup plus à la crainte de manquer die 
moyens de transports en cas de nouveau 
Taid qu'à la crainte proprement dite d'un 
retour des Gothas. Dans les grands hôtels, 
aucun départ anormal, n'est signalé. Le mou-
vement des voyageurs est celui de tous les 
jours. En somme, partout le calme le plus 
absolu. 

ïl faut assnrsr la défense de Paris 
Paris, 1" Février. 

M. Clemenceau, président du Conseil, mi-
nistre de la Guerre a eu un entretien avec 
M. J.-L. Dumesnii, sous-secrétaire d'Etat à 
l'Aviation. Au cours de cet entretien, il a 
été décidé que le nombre des avions do la 
défense de Paris sera augmenté et que de 
nouvelles dispositions seront ordonnées pour 
rendre plus efficaces les barrages anti-aériens 
de notre artillerie. 
'' L'expérience a en effet démontré depuis 
longtemps que la seule protection* véritable-
ment utile contre les bombardements aériens 
nocturnes, consiste dans l'établissement d'un 
feu de barrage, dense et continu. Ce mode 
cle protection exige naturelleoient la mise en 
action d'un grand nombre de batteries anti-
aériennes tirant sans arrêt et formant dans 
les airs comme un rideau d'éclats d'obus. 

Il est certain que si la périphérie de la ré-
gion parisienne avait été défendue par de 
puissants barrages anti-aériens, la plupart 
des Gothas qui purent survoler et bombarder 
Paris, pendant ravantdernièxo nuit, ne sa 
seraient pas risqués à les franchir. Quelques-
uns peut-être auraient pu passer, mais le 
plus grand nombre auraient été arrêtés. C'est 
la méthode adoptée par les autorités britan-
niques et grâce à laquelle les avions alle-
mands ne réussissent qu'en petit nombre à 
forcer les défenses aériennes do Londres, 
quand ils ne sont pas tous contraints à faire 
demi-tour, comme cela eut lieu, lors du der-
nier raid, celui de 29 janvier. 

Les Victimes 
Communiqué officiel 

Paris, 1er Février. 
D'après» les derniers renseignements 

recueilles, le chiffre des victimes du 
raid du 30 au 31 janvier doit être ainsi 
rectifié : 

Quarante-cinq tués, dont trente et un 
à Paris et quatorze en banlieue, parmi 
lesquels il y a onze femmes et cinq en-
fants. 

Quant aux blessés, il y en a eu deux 
cent sept, dont cent trente et un à Paris 
et soixante-seize en banlieue. 

Les morts 
Paris, 1er Février. 

Voici lés noms exacts d'un certain nombre 
de personnes tuées à Paris par les Gothas : 

M. André Bossés, 27 ans, maréchal des lo-
gis au 12» d'artillerie ; M. Emile Guilbon, 
33 ans, infirmier ; M. Eugène Ragonneau, 
33 ans, gardien de la paix ; Suzanne Bernard, 
5 ans ; Mme Louise Mailher,43 ans ; Mlle Hen-
riette Céchecourt. 25 ans ; M. Jean-Baptiste 
Longis, 54 ans ; M. le docteur Salmon, ancien 
conseiller municipal ; Mme Marie Belledent, 
61 ans ; M. Blunael, M. Levove, M. Ducher ; 
Mme Goffard, 30 ans ; Mme Marie Fandelle, 
48 ans ; Mercière Joseph, Malerat, 5 ans ; 
M. Antoine Nattiste, 28 ans, gardien de la 
paix ; M. Charles Colli>jnon, gardien de la 

paix ; M. Raphaël Joubert, M. Auguste DUJ 
bief, soldat à la 22° C. O. A, 

Parmi les personnes qui ont péri dans la 
banlieue, citons : 

M. Dupuy, 45 ans, contremaître d'usiné ; 
M. René Huleau, 17 ans, plombier : M. Robert 
Marcv, 17 ans, ajusteur ; M. Domerge, 47 ans ; 
Mlle Domerge, 15 ans ; M. Reiglio, 60 ans. 

La mort du docteur Salmoa 
Paris, 1" Février. 

Le. docteur Salmon, pendant quatre années, 
représenta très dignement à l'hôtel de ville 
le quartier Piopus. 

On sait de quelle façon a péri le docteur 
Salmon. Il quittait son domicile de l'avenue 
Daumesnil dans l'intention certaine daller 
donner des soins aux blessés. Il était dans le 
vestibule de sa maison. Il s'apprêtait a en 
franchir le seuil, lorsque la déflagration d'air 
causée par l'explosion d'une bombe tombée 
dans le voisinage arracha la porte de l'im-
meuble et la projeta sur le docteur oui fut 
à demi écrasé. Transporté aussitôt à VhCn 
pital Saint-Antoine, le docteur Salmon est 
mort en y arrivant. 

Les obsèqnes des victimes 
Paris, 1- Février. 

Les obsèques des victimes du raid auront 
lieu aux frais de l'Etat. La ville de Paris 
accordera gratuitement des concessions per-
pétuelles, probablement au Père-Lachaise. 
Les obsèques semblent devoir être fixées à 
dimanche. Un membre du gouvernement et 
M. Adrien Mithouard, président du Conseil 
municipal, prendront la parole D'autre part, 
le cardinal Amette a manifesté l'intention 
de présider la cérémonie religieuse des ob-
sèques. ' 

Les dégâts 
Un cimetière bombardé 

Paris, 1« Février. 
Dans une communo de la banlieue Nord-, 

ou se trouve un des cimetières parisiens la 
vaste champ do repos a été copieusement 
bombardé. Des monuments funèbres ont été 
détruits, de modestes tombes ont été boule-
versées. 

A quelques centaines de mètres de la né* 
çsropole, deux petits pavillons habités par des 
travailleurs ont été démolis par les engins 
Des décombres de l'un, habité par la famille 
pomerge on a retiré trois cadavres, lé père. 

.ans- i la mère' 47 ans i !a fille, 15 ans 
A coté, dans la maison de la famille Ref-

ghg, lo père a été tué, la mère a eu les jam-
bes coupées et la fille, de 28 ans, aigonise à* 
l'hôpital. 

.Dans une commune dfe la banMeue où 
nous nous sommes rendus, plusieurs torpilles 
ont été semées à quelques mètres de la bar-
rière, faisant des dégâts et malheureusement 
un nombre de victimes assez élevé, puisque 
dès le matin on signalait une dizaine do 
morts et un chiffre encore inconnu de bles-
sés. 

Les grands immeubles atteints 
Des immeubles modernes de six à sept éta-

ges sont absolument dépourvus de carrenux 
et leurs façades sont criblées d'éclats et dé 
projectiles de toute nature, projetés par l'ex-
plosion. Les arbres sont littéralement déchi-
quetés. 

Les aubettes des tramways ont leurs arma-
tures tordues. Le vitrage dés accès du Métro 
est pulvérisé. 

Dans les boutiques et magasins, les' grandes 
glaces sont en miettes, et les objets d'étalage 
ont été pour la plupart détruits. L'intérieur 
donne l'impression d'un pillage. 

Un commerçant du quartier nous donna 
quelques détails vécus de cette minute dou-
loureuse : 

11 était une heure et quelques minutes et 
là-haut dés mitrailleuses crépitaient, lors-
que soudain, en quelqu.es secondes, retenti-
rent trois 'formidables détonations qu'accom-
pagnait la lueur éclaboussante des explosions, 
puis une cascade formidable de carreaux cas-
sés et des cris terribles, déchirants. 

Tous les immeubles avaient tremblé sur 
leur base comme secoués par un tremblement 
de terre, chacun crut que tout le quartier 
s'était effondré. 

Dans la fumée acre, les premiers secours 
s'organisèrent et en quelques minutes il y 
eut cinq ambulances pour emporter les bles-
sés et les morts, hélas, que l'on avait relevés, 
tandis que les becs de gaz tordus ou brisés 
flambaient comme d'immenses torches éclai-
rant la scène lugubre. Sous la marquise du 
Métro, une jeune fille gisait complètement 
décapitée. 
• Sur une commune voisine, les dégâts- fu-
rent encore plus considérables et dans une 
des rues sur une longueur de deux cents mè-
tres, il no reste, pas pierre sur pierre. Ufte 
seule torpille tomba pourtant, mais malheu-
reusement droit sur une jolie petite maison 
où vivait une jeune femme avec ses deux 
enfants. Sous le choc, la toiture s'effondra, 
ensevelissant les trois habitants sous les dé-
combres. 

La fillette, âgée de huit ans, et le petit gar-
çon qui en a quatre, furent tués sur le coup 
dans leurs petits lits blancs qui igisent lamen-
tables et sanglants parmi les gravats. A 
grand'peine on dégagea leur mère, elle avait 
un hras broyé, le cou arraché ; elle succom-
bait quelques minutes plus tard. 

Près d'un établissement de crédit, des bom-
bes ont explosé, - des soldats canadiens ont 
été tués sur le coup. Les devantures des gla-
ces, les vitres, tout est en éclats. Les pier-
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LE COMTE 

^- Le roi ! Je le croyais assez philosophe 
pour comprendre qu'il n'y a pas de meurtre 
en politique. En politique, mon cher, vous 
le savez comme moi, il n'y a pas d'hommes, 
mais des idées ; pas de sentiments, mais des 
intérêts ; en politique, on ne tue pas un 
homme : on supprime un obstacle, voilà tout. 
iVoulez-vous savoir comment les choses se sont 
■passées ? eh bien, moi, je vais vous le dire. 
On croyait pouvoir compter sur Je général 
Quesnel : on nous l'avait recommandé de 
Tîio d'Elbe ; l'un de nous va chez lui, l'invite 
à se rendre rue Saint-Jacques à une assem-
blée où il trouvera des amis ; il y vient, .et 
là on lui déroule tout le plan, le départ de 
lîle d'Elbe, le débarquement projeté ; puis, 
quand il a tout écouté, tout entendu, qu'il ne 
reste plus rien à lui apprendre, il répond 
quil est royaliste : alors chacun se regarde; 
on lui fait faire serment, il le fait, mais de 
si mauvaise grâce vraiment, que c'était ten-
ter Dieu que de jurer ainsi,; eh bien, mal-

Koproductlon interdite aux Journaux (ral n'ont pas 
go traité avec MM.Ca!mann-L<Svy, éditeurs, à Paris. 

gré tout cela, on a laissé le général sortir 
libre, parfaitement Tibre. Il n'est pas rentré 
chez lui, que voulez-vous, mon cher ? Il est 
sorti de chez nous : il se sera trompé de che-
min, voilà tout. Un meurtre ! en vérité vous 
me surprenez, Villefort, vous, substitut du 
procureur du roi, de bâtir une accusation 
sur de si mauvaises preuves. Est-ce que ja-
mais je me suis avise de TOUS dire à vous, 
quand vous exercez votre métier de roya-
liste et que vous faites couper la tête à l'un 
des miens : « Mon fils, vous avez commis un 
meurtre r» Non, j'ai dit : « Très bien, mon-
sieur, vous avez combattu victorieusement ; 
à demain la revanche ». 

— Mais, mon père, prenez garde, cette re-
vanche sera terrible quand nous la pren-
drons. 

— Je ne vous comprends pas. 
— Vous comptez sur le retour de l'usurpa-

teur 1 
— Je l'avoue. 
— Vous vous trompez, mon père, il ne fera 

pas dix lieues dans l'intérieur de la France 
sans être poursuivi, traqué, pris comme une 
bête fauve. 

— Mon cher ami, l'empereur est en ce mo-
ment sur la route de Grenoble, le 10 ou le 12 
il sera à Lyon, et le 20 ou le 25 à Paris. 

— Les populations vont se soulever... 
— Pour aller au-devant de lui. 
— Il n'a avec lui que quelques hommes, et 

l'on enverra contre lui des armées. 
— Qui lui feront escorte pour rentrer dans 

la capitale. En vérité, mon cher Gérard, vous 
n'êtes encore qu'un enfant ; vous vous 
croyez bien informé parce qu'un télégraphe 
vous dit, trois jours après le débarquement : 
« L'usurpateur est débarqué à Cannes avec 

quelques hommes ; on est à sa poursuite. • 
Mais où est-il ? que fait-il î vous n'en savez 
rien ; on le poursuit, voilà tout ce que vous 
savez. Eh bien ! on le poursuivra ainsi jus-' 
qu'à Paris sans brûler une amorce. 

— Grenoble et Lyon sont des villes fidèles, 
et qui lui opposeront une barrière infran-
chissable. 

— Grenoble lui ouvrira ses portes avec en-
thousiasme, Lyon tout entier ira au-devant 
de lui. Croyez-moi, nous sommes aussi bien 
informés que vous,, et notrre police vaut bien 
la vôtre ; en voulez-vous une preuve ? c'est 
que vous vouliez me cacher votre voyage, et 
que cependant j'ai su votre arrivée une demi-
heure après que vous avez eu passé la bar-
rière ; vous uavez donné votre adresse à per-
sonne qu'à votre postillon, eh bien, je con-
nais votre adresse, et la preuve en est que 
j'arrive chez vous juste au moment où vous 
allez. vous mettre a table ; sonnez donc, et 
demandez un .second couvert ; nous dîne-
rons ensemble. 

— En effet, répondit Villefort, en regardant 
son père avec étonnement, en effet, vous me 
paraissez bien instruit. 

— E'i ! mon Dieu, la chose est toute sim-
ple ; vous autres, qui tenez le pouvoir, vous 
n'avez que les moyens que donne l'argent ; 
nous autres, qui l'attendons, nous avons 
ceux que donne le dévouemont. 

— Le dévouement ? dit Villefort en riant. 
— Oui, le dévouement ; c'est ainsi au'on 

appelle en termes honnêtes l'ambition qui es-
père. 

Et le père de Villefort étendit lui-même la 
main vers le oordon de la sonnette pour ap-
peler le domestique que n'appelait pas son 
fils. 

Villefort lui arrêta te bras. 
— Attendez, mon père, dit le jeune homme, 

encore, un mot. 
— Dites. 
— Si mal faite que soit la police royallsta, 

elle sait cependant une chose terrible. 
— Laquelle 2 
— C'est le signalement de l'homme qui, le 

marin du jour où a disparu le général Ques-
nel, s'est présenté chez lui. 

— Ah I elle sait cela, cette bonne police ? 
et ce signalement, quel est-il î 

— Teint brun, cheveux, favoris et. yeux 
noirs, redingote bleue boutonnée jusqu'au 
menton, rosette d'officier de la Légion d'hon-
neur à la boutonnière, chapeau à larges 
bords et canne de jonc. 

— Ah I ah ! elle sait cela ? dit Noirtier, et 
pourquoi donc en ce cas n'a-t-elle pas mis la 
main sur cet homme ? 

— Parce qu'elle l'a perdu hier ou avant-
hier au coin de la rue Coa-Héron. 

— Quand je vous disais que votre police 
était une sotte ? 
'— Oui, mais d'un moment à l'autre elle 

peut le trouver. î 
— Oui, dit Noirtier en regardant insou-

cieusement autour de lui, oui si cet homme 
n'est pas averti, mais il l'est -T et, ajouta-t-il 
en souriant, il va changer de visage et de 
costume. 

A ces mots il se leva,, mit bas sa redingote 
et sa cravate, alla vers une table sur laquelle 
était préparées toutes les pièces du nécessai-
re do toilette de son fils, prit un rasoir, se 
savonna Je visage, et d'une main parfaite-
ment ferme abattit ces favoris compromet-
tants qui donnaient à la police un document 
si précieux. 

Villefort le regardait faire avec une terreur 
qui n'était pas exempte d'admiration. 

Ses favoris coupés, Noirtier donna un au-
tre tour à ses cheveux ; prit, au heu de sa 
cravate noire, une cravate- de couleur qui se 
présentait à la surface d'une malle ouverte ; 
endossa, au lieu de sa redingote bleue et 
boutonnante, une redingote de Villefort, do 
couleuT marron et de forme évasée ; essaya 
devant la glace le chapeau à bords retrous-
sés du jeune homme, parut satisfait de la 
manière dont il lui allait, et, laissant la can-
ne de jonc dans le coin de la cheminée où il 
l'avait posée, il fit siffler dans sa main ner-
veuse une petite badine de bambou avec la-
quelle l'élégant substitut donnait à sa démar-
che la désinvolture qui en était une des prin-
cipales qualités. 

— Eh bien I dit-il, se retournant vers son 
fils stupéfait, lorsque cette espèce de chan-
gement à vue fut opéré, eh bien I crois-tu 
que ta police me reconnaisse maintenant 1 

— Non, mon père, balbutia Villefort ; je 
l'espère du moins. 

— Maintenant, mon che.T GéraTd, continua 
Noirtiér, je m'en rapporte à ta prudence pour 
faire disparaître tous les objets que je laisse 
à ta garde. 

— Oh ! soyez tranquille, mon. père, dit Vil-
lefort. 

— Oui, oui ! et maintenant je crois que tu 
as raison, et que tu pourrais bien, en effet, 
m'avoir sauvé la vie ; mais, sois tranquille, 
je te rendrais cela prochainement. 

Villefort hocha la tête. 
— Tu n'es pas convaincu 
— J'espère du moins que vous vous trom-

pe*. 

— Reverras-tu le roi 
— Peut-être. 
— Veux-tu passer à ses yeux pour un pro-

phète ï 
— Les prophètes de malheur sont mal ve-

nus à la cour, mon père. 
— Oui ; mais un jour ou l'autre on leur 

rend justice ; et suppose une seconde Res-
tauration, alors tu passeras pour un grand 
homme. 

— Enfin, que dois-je dire au roi ? 
— Dis-lui ceci : <t Sire, on vous trompe sur 

les dispositions de la France, sur l'opinion 
des vjllés, sur l'esprit de l'armée ; celui que 
vous appelez à Paris l'ogre de Corse, qui 
s'appelle encore l'usurpateur à ' Nevers, s'ap-
pelle déjà Bonaparte à Lyon, et l'empereur à1 

Grenoble. Vous le croyez traqué, poursuivi, 
en fuite ; il marche, rapide comme l'aigle 
qu'il rapporte. Les roldafs que vous croyez 
mourants de faim, écrasés de fatigue,1 prêts 
à déserter, s'augmentent comme les atomes 
de neige autour de la boule qui se précipite.. 
Sire, partez ; abandonnez la France à ' son 
véritable maître, à celui qui ne l'a pas ache-
tée, mais conquise ; partez, sire, non pas qu« 
vous couriez quelque danger, votre adversai-
re est assez fort pour faire grâce, mais par-
ce qu'il serait humiliant pour un petit-fils de 
saint Lcuis de devoir la vie à l'homme d'Ar-
oole, de Marengo et d'Austérlitz. 

ALEXANDRE DUMAS, 
(La suite à demain.) 

Voir le film Monte-Cristo dans les. Ciné-
mas passant les vues Pathé frères* 



res de taille portent de sérieuses traces des 
débris de projectiles.. 

Une hosahe ternis® 
sïir nue pension de jeunes filles 

Paris. 1er Février. 
Vers 1 heure, une bombe est tombée sur la 

maison qu'occupe une pension de famille 
pj.our jeunes ailes tenue par les sœurs- -de 
baint-Vincent-de-Pau! et où se trouvaient 
9 religieuses, 65 jeunes filles, 3 fillettes et 

■32 employées. 
. Lorsque l'alerte fut donnée, toutes ces per-
sonnes se levèrent et se réunirent dans laj 

: grande salle où la supérieure, après avoir-»! 
■ fait une tournée dans toutes les chambres, 
vint .«sur prodiguer des paroles d'encourage-
ment et d'espérance. Elles se rendirent en-
suite dans les caves. Seules, quatre jeunes 
'Allés malades avaient dû rester couchées. La 
bombe tomba, sernble-t-il, sur le mur oui sé 
ipare la maison de l'immeuble sis au numéro 
87, creva la toiture, abattit une fenêtre, dé 
(fonça un plafond, rompit un escalier, puis 
alla s'écraser sur une buanderie qu'elle dé-
molit à. peu près complètement Ses éclats 
volèrent en tous sens, faisant de nombreux 
dégâts. , 
1 Alors on vit arriver dans la cave, blanches 
de poussière, les quatre jeunes filles restées 
dans leur chambre et qui avaient réussi, à 
force d'énergie, à se lever. 

On ne compte point d'accidents de per-
. sonnes, mais les dommages matériels sont 
nombreux : armoires déchiquetées, lits tor-
dus. Toutes les vitres furent pulvérisées à 
l'exception de celles de la chapelle demeu 
rées intactes. 

tique anglais depuis le début de la guerre, 
dépassait juste deux millions et demi de ton-
nos, équivalent à une perte de Vt °/0 des bâti-
ments rentrant dans cetie catégorie. 

Les pertes totales nettes du tonnage trans-
atlaniquo mondial, depuis le début de la 
guerre jusqu'au 31 décembre 1917, y compris 
les pertes dues à des désastres maritimes, 
tout comme à l'action de l'ennemi, et dé-
duction faite du tonnage ennemi capturé, 
s'élèvent à moins de trois millions de tonnes 
brutes, ou en gros À 9 % de cotte catégorie 
du tonnage disponible au début de la guerre. 

La perte du tonnage mondial, rjendant le 
dernier trimestre de. 1917, n'a pas été de 10 % 
supérieure à la pôriAde correspondante de 
1916, c'est-à-dire avant le commencement de 
la guerre sous-marine sans restriction. 

mmn a agio abat 
Paris, 1er Février. 

L'avion boche abattu par nos pilotes, dans 
la nuit de mercredi à jeud'i, à Celles, était 
un biplace allemand d'assez ancien modèle. 
.Les deux aviateurs, qui le montaient, deux 
officiers allemands, ont été faits prisonniers. 
Ils ont déclaré que par suite du tir bien ajusté 
d'un de nos pilotes, ils avaient immédiate-
ment cherché à atterrir. 

Paris, 1er Février. 
Un appareil ennemi s'est abattu à l'est de 

Paris. C'est un petit avion des usines de 
rAviatic-Automobil-Alctiengesellschaft de la 
marque D. F. G. n° C. 950. 

■ Il portait un moteur Benz de 225 HP.. Il 
avait à bord comme provisions de voya'ge, 
quatre bombes de 10 à 12 kilos, et deux de 
30 kilos, et était monté par deux jeunes offi-
seiers, l'un sous-lieutenant pilote, âgé de 
vingt ans, l'autre sous-lieutenant observa-
teur, âgé de vingt-cinq ans. Tous deux ba-
rons, d'ailleurs, ils sont prisonniers. Fouil-
lés, ils n'avaient sur eux aucun papier ; si, 
un : l'ordre écrit de bombarder Paris, sauf 
les hôpitaux et les écoles. 

Avec un sourire bien allemand, ils expli-
auent que l'ordre est ainsi libellé afin de 
leur éviter d'être fusillés. Inutile d'ajouter 
qu'ils n'ont pas craint, dans ces conditions, 
■d'outrepasser cet ordre. 

Ils sont partis du nord-est de Soissons, en 
escadrilles de sept appareils chacune, de di-
vers modèles. Il y avait parmi eux quelques 
« Gothas », mais surtout des avions à moteur 
unique, du même type que l'aviatik monté 
par les deux barons. Ces appareils consti-
tuaient quatre groupes qui arrivèrent succes-
sivement sur Paris. 

Ils ne formaient point des-groupes com-
pacts, mais au contraire s'avançaient, si l'on 
peut dire, en tirailleurs à des altitudes qui 
variaient de 1.000 à 4.000 mètres et volaient 
naturellement à feux éteints. D'une allure 
très vite, ils parvinrent à éviter le contact, 
ils subirent cependant.par huit fois l'attaque 
à 2.000 mètres de nos avions-canons. A 
4.000 mètres même, un duel se produisit. 
C'est au cours de ces rencontres avec un 
avion de l'escadrille française 464, monté par 
le sergent-pilote Vergnez et par le dessina-
teur humoriste Billard, présentement mitrail-
leur, qui faisait sa ronde vers Vincennes, que 
l'aviatik des deux barons fut touché de très 
près. , „ 

: Le mitrailleur Billard envoya une balle 
dans le carter et une dans le tube d'admis-
sion de l'avion ennemi. Le D. F. W. laissa 
alors tomber ses bombes, puis commença à 
.brûler. Le feu a-t-il été mis par le tir des 
nôtres, ou bien les Allemands touchés dans 
■leurs œuvres vives, ont-ils incendié leur ap 
pareil ? On ne sait. Les avions do nos enne 
mis, en effet, pôrtent généralement des bom-
■hes spéciales dont la destination la plus 
exacte est de mettre le feu à bord quand ils 
sont menacés d'un atterrissage forcé. Les 
deux barons paraissent satisfaits. Celui oui 
a vingt ans, regrette pourtant de voir sa car-
rière un peu brusquement interrompue. Mais 
l'autre prend la chose du bon côté. Il siffle 
un air. Un soldat le reconnaît, cet air. Par-
bleu ! c'est la Matchiche. Alors, le soldat ; 
je parie que vous avez été élevé à Paris ! 

Et le sous-lieutenant de répondre avec un 
sourire : Vous avez gagné ! 

Ce pe disent les pirates de l'air 
Paris, 1" Février, 

Les deux officiers allemands ,dont l'avion 
a été anattu, interrogés, ont déclaré qu'ils 
volaient à 4.000 mètres au-dessus de la ban-
lieue parisienne en conservant une grande 
vitesse.' Nous étions sur Paris à minuit et 
demi, disent-ils, afin de jeter nos bombes 
avec précision. Nous sommes descendus a 
moins de 2.000 mètres. Ce fut notre erreur. 
Pris en chasse au-dessus de la ville même 
par des avions français qui nous serraient 
de près et nous mitraillaient avec abon-
dance, nous sommes venus nous heurter aux 
tirs de barrage qui faisaient autour de la 
capitale comme une barrière infranchissable. 

■ Un moment d'hésitation et nous étions re-
joints par les avions français. Notre moteur 
fatigué avait des ratés, nous obligeait a voler 
à faible hauteur. Les officiers ajoutent 
qu'ils parvinrent, harcelés, à gagner la cam-
pagne. Ils s'aperçurent que l'essence fuyait 
et qhelques secondes après l'appareil en 
flammes atterrissait. ... 

Les officiers ajoutent qu'ils se dirigèrent 
sans trop de peine sur Paris, grâce à la lim-
pidité de l'atmosphère et grâce aussi un peu 
à l'éclairage qui subsistait dans les hau-
tes maisons particulières dans les rues et les 
places* 

ILEMEIEIU 
La guerre, la Société des Nations, la 

Russie et nos soldats 
Amsterdam, 1" Février. 

M. Clemenceau a aocordé une interview à 
M. Schrœder, rédacteur en chef du Telegfaph 
d'Amsterdam. 

Le président du Conseil français a d'abord 
fait cette déclaration : \ 

Ouvriers et ouvrières décorés 
Paris,. 1er Février. 

' Le ministre de rArmement a visité hier les 
ouvriers et ouvrières qui ont été blesses par 
l'exolosion des bombes. 

Le* ministre de l'Armement, au nom du 
président du Conseil empêché, a distribue a 
ces victimes de leur devoir deux Médailles 
militaires qui ont été données aux ouvriers 
et 6 Croix de guerre, dont 3 ont été remises à 
des femmes. :.. . > ' 

Ces ouvriers et ouvrières étaient restes a 
leur travail pendant le bombardement 

Le «Petit Journal» saisi 
"Paris, 1er Février. 

Le Petit Journal a été saisi aujourd'hui 
pour ne s'être pas soumis à la consigne qui 
faisait défense à la presse de donner les 
adresses des personnes tuées ou blessées au 
cours du raid des avions allemands, 

Londres, lor Février. 
On mande de Washington au Daily Mail ! 
Seize grands transatlantiques, ancienne-

ment aUenaands, chargés de troupes américai-
nes, sont arrivés en France. Les Etats-Unis 
font un énorme effort pour envoyer en France 
le plus d'hommes et de munitions possibles 
avant le déolanchement de l'offensive alle-
mande attendue. 

Malgré le corigestionement des voies fer-
rées, les transatlantiques avaient leur charge 
de charbon pour le voyage aller et retour. ■ 

La guerre durera encore, à moins que l'Al-
lemagne se réveille. Un peuple comme le 
■peuple allemand, qui possède de grandes 
qualités, doit Unir par se réveiller mais si 
le militarisme continue a régner en maître 
chez nos ennemis, alors nous serons prêts à 
subir leur choc et à teur répondre. Nous y 
répondrons, si formidablement, si puissam-
ment, que cette guerre sera la dernière.. Le 
monde doit être affranchi de cette peste: 

M. Sclirœdeir ayant demandé à M. Clemen-
ceau : Et après ce sera la société des na-
tions ? 

Le premier ministre- français a répondu : 
Vous y croyez, vous, dans un monde bâti 

par la violence ? Ce gué je désire avant tout, 
ce que j'espère avant de mourir, c'est de voir 
la France signer sa propre paix, celle par la-
quelle elle verse tant de sang. 

Parlant de la révolution russe, M. Clemen-
ceau a dit : 

Sans Lénine, nous aurions fini la guerre 
victorieusement à l'heure actuelle. La révo-
lution russe, comme les enfants qui viennent 
parfois avant terme, nous a mis en ce mo-
ment dans une situation difficile, car nous 
avons dû prêter assistance à l'Italie au mo-
ment où l'Allemagne ramenait des hommes 
du front et envoyait cent mille hommes au 
delà des Alpes. 

Il ajouta : « L'état d'esprit en France est 
excellent et matériellement, l'armée fran-
çaise ne fut jamais mieux outillée. » 

EN ANGLETERRE 
Un discours de lerd Lansdowne 

Londres, 1er. Février. 
Une délégation composée en grande partie 

d'écrivains et de journalistes, a présenté à 
lord Lansdowne une adresse de reconnais-
sance pour les services rendus au pays par 
sa lettre du 28 novembre au Daily Telegraph. 

Répondant à la délégation, lord Lansdiovrae 
a protesté contre ceux qui virent dans cette 
lettre, les lamentations d'un lâche, et a dé-
claré que lui et ses amis ne voulaient que 
tenir compte des faits ; mais étaient- aussi 
opiniâtrement défenseurs de l'honneur du 
pays (applaudissements), et aussi fermement 
résolus à voir la guerre se terminer par une 
paix honorable, que les plus bruyants de 
leurs critiques. 

Expliquant ce qu'il se proposait par sa let-
tre, lord Lansdowne a dit : 

Beaucoup, parmi les meilleurs de notre peuple, 
éprouvent une profonde perplexité, parce qu'ils ne 
savent pas clairement pourquoi on continue la 
guerre ;* ils éprouvent des soupçons; mais que l'on 
convainque ces -personnes-là de la justice de notre 
cause et elles continueront de travaiUer à. la lutte 
à outrance. (Applaudissements) Il y a eu des faits 
nouveaux, y compris la révélation des buts de 
guerre qui ne figurèrent pas dans l'expose pri-
mitif, et oui méritent des explications. 

Je no mê plains nullement du gouvernement de 
Sa Majesté. Nous devons tenir largement compte 
des difficultés dans lesquelles il se trouve. Heu-
reusement nous ne sommes pas seuls dans cette 
guerre. Nous avons à penser à nos alliés et cer-
tainement au cours des circonstances imprévues 
auxquelles nous avons -à faire face, il a fallu 
prendre des décisions précipitées, encourir des 
obligations, respecter des confidences, et je suis 
convaincu d'être votre interprète â tous, quand je 
dis qu'il serait inconcevable que nous manquions 
en quoi que ce soit au loyalisme à l'égard d alliés 
qui combattirent si glorieusement à nos côtés 
dans cette guerre. 

LES BUTS DE GUERRE DE L'ENTENTE 

Nous désirons d'abord une paix franche {clean 
peace), basée sur des réparations adéquates, don-
nant pour l'avenir une sécurité adéquate, et avec 
le désir do régler toutes les difficultés Intet'ii-
tionales subsistantes et do les régler en confo 
mité, pour employer le langage de M. V/ilson 
des directives historiquement établies d'allégeance 
®t_de nationalité. 
T'Na** désirons qu'une pareille paix puisse être 
obtenue aussitôt que possible ; nous avons con 
fiance qu'il n'y aura aucune passe d'armes (/en. 
ring) inutile, au sujet des craintes exagérées de 
tomber dans les pièges de paix. 

Finalement, nous espérons que dans la pour-
suite de ces objectifs notre gouvernement n'épar-
gnera aucun effort, si difficile qu'il soit, qu'il 
n'évitera aucune avenue inexplorée, si embarras-
sante qu'elle puisse paraître. 

EN ALLEMAGNE 
L'opinion du grand-quartier général 

allemand 
Amsterdam, 1" Février. 

L, « Taeglische Rundschau » rapporte que 
le député Schlettenvauer a annoncé à la 
Chambre de Bavière qu'il avait rendu visite 
au maréchal Hindenhurg et au général Lu-
dendorff. 

De la conversation qu'il a eue avec eux, le 
député mentionna que quelques personnes 
orit" cru que le grand quartier général retar 
dait la conclusion de la guerre. Le général 
Ludendorff a répondu : « Quel homme sensé 
croit-il que nous deux qui portons une telle 
responsabilité, nous la porterions un jour de 
plus si la sécurité du peuple allemand et les 
intérêts vitaux de l'empire ne 1e rendait né 
cessaire.- , 

CHEZ NOS ENNEMIS 

Le bilan mondial de la campagne 
Londres, 1" Février. 

L'agence Router a reçu l'information suivante : 
Il a été déclaré à la Chambre des Commu-

nes qu'il a été impossible d'effectuer le sau-
vetage de bâtiments endommagés de 1917 
dans quatre cas seulement. 

Le premier lord de l'Amirauté a déclaré 
aux Communes, le 1er novembre 1917, que. 
la diminution totale nette du trafic transatlan-

Mais je souscris à la déclaration faite le 18 jan-
vier par lo Premier ministre, que l'heure est ve-
nue de formuler à nouveau nos buts de guerre 
d'un façon qui entraîne avec elle toutes les opi-
nions nationales modérées do la Grande-Bretagne 
et des autres pays. , • 

Je crois que tous, tant que nous sommes, nous 
sommes prêts à prolonger cette guerre, si terrible 
soit-eUe, jusqu'il ce' que nous puissions obtenir 
une paix franche. Mais nous désirons qu'on ne 
néglige rien qui soit de nature à rendre cette 
paix plus prochaine. 

Certains sont attachés fortement à l'espoir que 
la paix franche peut s'obtenir au moyen de négo-
ciations ; d'autres estiment qu'il est nécessaire 
de remporter une victoire écrasante, soit par une 
action décisive sur le champ de bataille, soit par 
1© procédé de l'usure. 

Lord Lansdowne ne croit pas qu'il y ait un per-
sonnage quelconque d'une haute autorité qui soit 
prêt à dire que la victoire décisive et écrasante 
sur le champ de bataille soit en vue. Quant à 
l'usure, c'est un procédé qui exige une longue 
période de temps. 

L'orateur a énuméré ensuite ce que la guerre 
signifie en augmentation de la dette nationale et 
déficit alimentaire qui dégénère en famSne, en 
épidémies, en tristesses et souffrances générales 
pour tout le monde civilisé. 

UNE PAIX HONORABLE 
Qu'on s'efforce donc, a-t-il dit, d'obtenir à temps 

■ une paix franche, une paix durable et honorable. 
IL© seul moyen de l'obtenir se trouve dans une 
coopération de toutes les puissances non dans"- la 
coalition d'un groupe contre un autre, mais dans 
la combinaison dans laquelle toutes s'engagent à 
porter les conflits internationaux devant un Tribu, 
nal international, quel qu'U soit, et à employer 
la coercition contre tout membre criminel ou in-
docile de cette combinaison. 

L'adhésion de l'Allemagne à un pareil pacte 
constituerait la négation du mUitarisme prussien. 

Lord Lansdowne est convaincu que sans quelque 
pacte de ce genre tout compromis fait aujourd'hui 
autour d'une table de conférence n'aurait qu'une 
existence très précaire. 

Mais un pareil acte suppose un accord au sujet 
des principes d'après lesquels doivent être réso-
lues les principales difficultés territoriales qui 
divisent les puissances. Il propose un arrangement 
qui ne viole pas l'équité ni la liberté de façon 
criante. Il serait injuste envers 1© gouvernement 
et injuste envers nos alliés, de discuter dans la 
salle d© la conférence de la paix, la manière dont 
ces questions territoriales pourraient être réglées. 
Mais lord Lansdowne est d'accord avec M. Lloyd 
George sur ce point qu'elles devraient être réglées 
d'après ce principe que chaque nation détermine-
rait, son propre sort. 

Lord Lansdowne estime que la conférence de 
la paix en traitant ces questions en conformité de 
ces principes, justifierait les espoirs les plus élevés. 

Mais, ajoute l'orateur, on peut me dire que je 
demande la lune, que je demande des choses très 
en dehors d© notre portée. On peut m'opposer que 
le discours est très désappointant. Il me sembde 
comminatoire et intransigeant, mais je suis 
disposé à lo prendre avec quelque rabais. Je pense 
que personne n© serait plus surpris que I© comte 
Hertling, si celui-ci s'imaginait que nous allons 
renoncer à Gibraltar, a Hong-Kong et à quelques 
autres petits points du globe. 

En même temps que le discours du comte Hert-
ling, nous avons eu celui du comte Czernin, qui 
donne beaucoup plus d'espoir. Mais j'attacho une 
bien plus haute importance aux vues des peuples 
qui sont dernière ces ministres et avec lesquels, 
en dernière analyse, ceux-ci doivent compter. 

Ainsi l'importance des discussions que vous et 
moi avons mises en branle dit dans le fait qu'elles 
attirent l'attention des peuples des deux côtés sur 
tes points en litige et, comme M. Lloyd George le 
disait récemment à la députation des travailleurs, 
chaque collectivité devrait façonner l'opinion d© 
son gouvernement d© telle sorte que ce dernier 
fût l'écho de l'opinion publique de son propre 
pays. 

LES PEUPLES DOIVENT TOUT SAVOm 
Cela me semble une doctrine sainement démo-

cratique. Il va de soi que tous les efforts de-
vraient être faits des deux côtés, afin que le 
peupla ait pleine connaissance des faits réels. Xe 
peuple allemand a été do parti pris grossièrement 
trompé au sujet des raisons pour lesquelles ^Alle-
magne entreprit la guerre. Il a été également 
trompé sur les objectifs pour lequels nous con-
tinuons la guerre. 

Notre propre peuple a grand besoin d'être 
éclairé sur le même sujet. En faisant tout votre 
possible pour l'éclairer, vous fortifierez au lieu de 
les affaiblir, les mains de votre propre gouverne-
ment. 

Un mouvement politique 
et antipangermaniste 

Londres, l«r Février. 
En présence des nombreux extraits de 

journaux allemands sur les grèves alleman-
des, il est aisé de définir la part de vérité que 
laisser passer la censure allemande. 

Le Berliner Tagebialt dit que le mouve-
ment gréviste s'est enoore étendu depuis hier 
après-midi,, 

Bâle, 1er Février. 
La Gazette Populaire de Leipzig -termine 

ses commentaires sur le discours du comte 
Hertling par cette phrase caractéristique : 

La classe ouvrière allemand© se rend compta que 
le gouvernement- actuel ne peut lui apporter la 
paix. Lo même journal revenant sur les buts de 
guerre dit que le discours du comte Czernin est le 
résultat des difficultés intérieures d© l'Autriche-
Hongrie. 

En Allemagne, poursuit-il, l'ambiguïté qui forme 
le principal appui d© l'esprit de conquête des pan-
germanistes, doit cesser. Aussi longtemps que l'ange 
gardien allemand d© la-paix sera armé d'un© épée, 
personne à l'étranger n© cro%a à sa mission paci-
fique. 

Paris, 1er Février. 
Selon la Gazette de Francfort, les Syndi 

cats ouvriers de Nuremberg ont déclaré la 
grève. Leur manifestation était d'ordre pu-
rement politique et leurs orateurs ont de-
mandé le suffrage universel pour les ou-
vriers, puis ont conseillé la reprise du tra-
vail après la manifestation. Lundi le Tage-
bialt déclare que le mouvement n'est pas 
simplement du mécontentement mais qu'il 
poursuit des buts parfaitement définis. 

Le gouvernement refuse 
de traiter avec les grévistes 

Amsterdam, 1er Février. 
Les journaux allemands annoncent que le 

gouvernement ne refusé* pas de négocier avec 
les délégués des syndicats ouvriers, mais il 
ne veut pas dans les importantes questions 
politiques négocier avec les ouvriers, encore 
moins avec les grévistes. Quand deux ouvriers 
se sont présentés Mer avec MM. Scheide-
mann et Haase au ministère- de l'Intérieur, 
en vue d'être reçus par le secrétaire d'Etat, 
celui-ci a fait remarquer qu'ils n'apparte-
naient pas au Comité exécutif du svndicat 
ouvrier, mais à un comité révolutionnaire., 

La loi du silence 
Amsterdam, 1er Février. 

On mande de Berlin qu'en outre de l'inter-
diction de la Deutsche Zeitung. trois autres 
journaux ont été suspendus : le Vorivaerts, 
la Deutsche Tageblaft et la Berliner Post, 
pour avoir transgressé, croit-on, aux règle-
ments sUr la censure à propos des grèves. 

Un débat à la Chambre bavaroise 
Bâle, 1er Février. 

On mande de Munich : 
De vifs débats ont eu lieu hier à la Cham-

bre des députés de Bavière SUT des propos de 
grèves et les buts de guerre de l'Allemagne. 
Le président du Conseil, M. de Bondo, a fait 
remonter la responsabilité des grèves aux 
ennemis de l'Allemagne qui cherchent à la 
battre par trois moyens : sur les champs de 
bataille, par la masse de leurs bataillons ; 
par la guerre économique et par leurs efforts 
pour semer la désunion à l'intérieur. Il a 
affirmé que l'Allemagne ne cherche qu'à se 
défendre. La guerre n'est pas prolongée par 
la soif des conquêtes. 

Il a affirmé aussi que le gouvernement 
prussien veut sincèrement des réformes élec-
torales appropriées à l'époque ; il a fait ap-
pel à l'union et condamna les grévistes qui 
tirent non seulement dans le dos des négo-
ciateurs à Brest-Litovsk, mais aussi sur les 
soldats du front. 

Les négociations de Brest-Litovsk 
L'Allemagne ne veut plus 

d'atermoiements 
'Amsterdam, 1er Février. 

La Gazette de Francfort, la Gazette de 
l'Allemagne du Nord et la Gazette de Cola, 

•gne publient des articles de fond mettant les 
bolcheviks en garde contre là conséquence 
de tous nouveaux atermoiements, ajoutant 
que la patience allemande a des limites. 

Le conflit russo-roumain 
La Russie saisit les navires roumains 

Pétrograde, 1« Février. 
Le Novêya Jizn annonce que le Comité ré-

volutionnaire de la flotte de la mer Noire, 
en présence des hostilités russo-roumaines, a 
confisqué tous les bateaux roumains réfugiés 
dans les ports russes à l'embouchure du Da-
nube. Les équipages ont été débarqués., 

La sit»a!ion intérieure ' 
Un attentat contre Lénine a échoué 

Londers, 1er Février. 
On mande au Daily News, de Pétrograde, 

l°r février : Un nouvel attentat contre Lénine 
a échoué hier soir. Un jeune étudiant a pé-
nétré dans l'Institut Smolny jusqu'au bureau 
de Lénine sur qui il tira im coup de revolver 
sans l'atteindre. 

lieff auz maximalistes 
Pétrograde, 1er Février. 

L'es journaux publient des télégrammes de 
Kieff annonçant l'encerclement d© la ville 
par les maximalistes ; certains, comme le 
Beitch, donnent même comme un fait accom-
pli l'occupation de Kieff et la constitution 
dans cette ville d'un gouvernement ouvrier et 
paysan. Dans la région de MakiewRa, pro-
vince du Don, les», troupes maximalistes au-
raient reçu d'importants renforts, notamment 
à Nikitovlîa. On signale une concentration 
de 8.000 hommes qui auraient repoussé les 
cosaques, menaçant ainsi Taganrog. 

La Habilita en Finlande 

singfors ont arrêté les membres de la Diète 
et les directeurs de la Banque. Trotsky et 
Lénine ont menacé d'envoyer trois régiments 
à Wiborg pour écraser les gardes blanches, 
——. ————— 

Paris, 1" Février. 
La séance est ouverte, à 3 heures 15, sous 

la présidence de M. Desohanel. 

Le ois il fin major faeSier 
L'ordre du jour appelle la discussion da l'inter-

pellation ïournade sur le cas du faux médecin-
major Vacher. 

M. Justin Godart. — J'ai accepté le débat sous 
réserve, que l'instruction devant le Conseil de 
guerro serait close. Celle-ci n'étant pas terminée, 
je demande l'ajournement d© l'intorpeUation. 

M. Tournade insiste pour la discussion immédia 
te. Le cas du soldat Vacher, dit-il, n'est pas unique 
Il faut que le gouvernement s'explique sur les me-
sures à prendre pour éviter le retour d© semblables 
erreurs, (Applaudissements nombreux sur divers 
bancs). 

M. Navarre parle dans le môme sens. 
M. Gilbert Laurent. — J'ai signalé au sous-secré-

taire d'Etat toute un© série de faux médecins mi-
litaires dont quelques-uns n© sont même pas Fran-
çais. Lorsque l'interpellation viendra, je demaa-
derai à connaître les mesures qu'il a prises. 

M. Justin Qotiartr — Je ne suis saisi que d'une 
Interpellation sur un cas précis, au sujet duquel je 
ne peux pas répondre puisque l'instruction n'est 
pas close. Les cas que m'a signalés M. Laurent, 
font l'objet d'une étude (Exclamatioris 6ur d© nom-
breux bancs). 

M. Desohanel met aux voix l'ajournement de-
mandé par M. Godart. La Chambre, à mains le-
vées, à une assez forte majorité, repousse l'ajour-
nement. 

UN INCIDENT 
M. Tournade monte à la- tribune, mais M. Godart 

quitte ]© banc du gouvernement (Sensation). 
M. Tournado fait signe qu'il veut développer son 

interpellation, mais en se retirant le sous-secrétaire 
d'Etat du Service de Santé fait un geste négatif 
d© la main signifiant qu'il n© répondra pas et il 
quitte la salle. Quelques députés de l'Extrême-Gau-
che applaudissent. 

M. Abrami reste seul au banc du gouvernement. 
M. Tournade exprime son indignation de ce que 

le sous-secTétair© d'Etat du Service de Santé soit 
parti sans lui répondre. Le cas du soldat Vacher, 
condamné à 5 ans de réclusion, et médecin-major, 
n'est pas unique. lie refus de M, Godart de me 
réaondre est un manque d© déférence à l'assemblée 
et restera une, tache qu'il ne pourra effacer. (Ap-
plaudissements) . 

L'ordre du jour appelle la discussion de l'inter-
pellation Déguise sur 3© régime des permission-
naires d'Orient. 

irsui 
M. Doguiso se plaint que les permissions aux sol-

dats des armées d'Orient ne soient accordées qua 
de façon arbitraire, qu'elles soient retirées sans 
raison. Il proteste contre le fait que les permis-
sionnaires des armées d'Orient ne puissent venir 
à Paris. 

M. Déguise estime insuffisantes les permissions de 
compensation drainées aux hommes des vieilles 
classes convoquées avant la mobilisation de leur 
classe. Il s'élève contre les difficultés que rencon-
trent les soldats qui demandant des permissions 
agricoles. Enfin, les lieux de repos dans les gares 
pour les permissionnaires sont insuffisants. L'ac-
cident de chemin de fer d© Modane prouve qu'on 
ne prend pas pour les trains de permissionnaires 
toutes les précautions nécessaires. Il signale que 
les officiers avaient pris le rapide. Pourquoi cette 
inégalité î Je demande que la durée des permis-
ions pour tes soldats d© tous les fronts soit aug-

mentée. Nous devons augmenter les permissions 
actuelles par un roulement régulier. Nous devons 
organiser les permissions professionnelles. (Applau-
dissements). -

M. Abrami, sous-secrétaire d'Etat à la, Guerre, 
répond à M. Déguise. Il rappelle 1© système géné-
ral des ' permissions sur les divers fronts. Sur le 
front français; il y a eu entre avril et août une 
période d'irrégularité, mais actuellement le droit 
des soldats à la permission de détente est rigoureu-
sement observé, sauf en cas do punition grave. 

Pour l'armée d'Orient, après dix-huit mois de 
service, le soldat a droit d'être relevé; on no peut 
'obliger à y retourner. II a droit à autant d© fois 

dix jours qu'il a fait de séjôur d© quatre mois à 
''armée d'Orient. D'ici quatre ou cinq mois toute 

armée d'Orient aura ainsi été relevée. 
M. Abrami promet à M. Déguise de tenir compte 

de ses observations en faveur dès soldats originai-
res des régions envahies et reconquises. (Applaudis-
sements). 

M. Chavoïx demande que les médecins se pro-
noncent avant l'envoi des militaires en Orient sur 
leur aptitude à supporter une telle campagne. 

M. Abrami. — Cette question sera résolue par le 
sous-secrétairo d'Etat du service de Santé. 

La Chambre adopte à l'unanimité l'ordre du jour 
de M. Déguise accepte. par le gouvernement et 
ainsi conçu : « La Chambre, convaincue que l'octroi 
des permissions, selon les règles établies, est un 
élément essentiel du moral de l'armée et du pays, 
enregistre les progrès réalisés en çe sens, estime 
qu'il est possible d'améliorer le régime actuel en 
ce qui concerne l'armée d'Orient, l'indemnité et la 
double destination, confiante dans le gouvernement 
pour réaliser ces améliorations en plein accord 
avec les Commissions parlementaires, passe à l'or-
dre du jour. 

m lies psiiei classes 
lans les usines 

Stockholm, 1er Février. 
La légation finnoise a reçu hier soir un 

télégramme de Helsingi'ors annonçant aue 
Oes soldats russes 'et les gardes rouges d'Hel-

L'ordre du jour appelle la discussion des inter-
pellations : i» De MM. Lucien Voilin et Lauche 
sur l'application (do la loi du 10 août 1917, notam-
ment en ce qui concerne la relève des jeunes gens 
d© l'active occupés dans les usines de guerre par 
les ouvriers spécialistes des vieilles classes- de la 
territoriale encore aux armées; 2° De M. Patureau-
Baronnet, sur la manière dont est appliqué l'arti-
cle 3 de la loi du 10 août 1917, en ce qui concerne 
la relève des ouvriers des vieilles classes suscepti-
bles d'être affectés aux usines -travaillant pour la 
Défenso Nationale; 3° De M. Ernest Lafont (Loire) 
sur les mesures que le gouvernement compte pren-
dre pour assurer l'application de la loi du 10 août 
1917 dans les conditions d'égalité, de justice indis-
pensables. 

Dans une très brève mais fort applaudie Inter-
vention, M. Laucha expose que les interpellateurs 
n'ont en vue que de remplaeeï dans les usines 
homme pour homme les jeunes ouvriers par des 
réservistes de la territoriale et des pères de famil-
les nombreuses, conformément à la loi 

M. Patureau-Baronnfei pari© dans le même sens, 
se plaignant que dans la zone des armées certains 
chels font honte à des spécialistes d'accepter les 
places qu'on leur propose dans les usines. La loi 
Mourier est ainsi faussée dans son application. (Ap-
plaudissements). 

M. Loueheur, ministre de l'Armement, répond 
qu'il a appliqué cette loi selon les termes mêmes 
votés par le Parlement.- Le ministre lit l'article pre-
mier de cette loi ordonnant le versement dans les 
unités combattantes des hommes de l'active et de 
la réserve, les unités combattantes ont été définies. 
L'inspection des effectifs continue son travail pour 
assurer te remplacement des hommes des jeunes 
classes par ceux des vieules classes. Peut-Sire y au-
rait-il Heu à la revision du décret déterminant les 
unités combattantes pour faciliter cette relève ' î 
Nous avons décidé de ne passer à la relève d'une 
classe qu'après avoir terminé le travail d'épura-
tion concernant la classe précédente. (Applaudisse-
ments). Dans certaines régions, on en est à la 
classe 1903 dans d'autres aux classas 4, 5, etc. Nous 
terminons l'examen des dossiers des 80.000 ouvriers 
des classes de 1903 à 1917. Le général en chef est 
d'accord avec nous; 800 spécialistes sont rendus 
chaque semaine par la zone des armées pour rem-
placer les jeunes. 

M. Loueheur. — Je viens de décider le principe 
suivant : S'il y a trop d'ouvriers; ceux qui sont, 
en surnombre n© seront pas désignés nominative-
ment par l'établissement, c'est à nous de faire la 
relève classe par classe. Je suis respectueux de la 
loi, mais celle-ci 'doit être appliqué© avec justice. 
La classe ouvrier© surtout aime l'égaUté. Je crois 
être dans l'esprit de la Chambre en appliquant 
ainsi la loi. (Applaudissements sur tous les bancs.) 

Répondant à M. Mauger, 1© ministre précis© : 
Je suis tout à fait d© votre avis ©n c© qui con-
cerne le rappel des vieilles classes. II y a très 
peu d'ouvriers véritablement indispensables. Le 
remplacement est commencé et sera continué. Je 
suis en outre heureux d© déclarer d© façon très 
nette qu'il n'a jamais été question d'employer des 
ouvriers des armes alliées pour remplace!- les nô-
tres dans nos usines. Il ne s'agit que d'une main-
d'œuvre supplémentaire nécessaire. 

Répondant â une question d© M. Barabant, le 
ministre déclare qu© des femmes n'ont pas été 
remplacées par des indigènes dans les usines. 

M. Loueheur répond à M. Deshayes que. autant 
que possible, en procédant par classe, les spécia-
listes mécaniciens do l'aviation relevés des usines 
seront affectés à des formations de l'aviation. 

Enfin, répliquant à une question d© M. Renau-
del, M. Loueheur déclare : En aucun© façon, sous 
aucun prétexte que ce soit, on ne remplacera au-
cun ouvrier français par les ouvriers ou soldats 
des armées alliés. J'en prends l'engagement formel 
devant la Chambre. 

M. Ronaudol. — J© vqus remercie. 
ApTès une observation de M. Degris, la Chambre 

vote à l'unanimité l'ordre du jour suivant de MM. 
JobeTt-et Lafont ainsi conçu : « La Chambre, ap-
prouvant les déclarations du gouvernement, lui 
exprime sa confiance et passe à l'ordre du jour. » 

Lo garde des Sceaux demande à la Chambre de 
mettre à l'ordre du jour de mercredi prochain, 
après les lois sur les pensions et sur les mutilés 

d# la guerre, la loi sur les loyers. Le Sénat fe-
rait, une opposition très vive a un 15" décret mo-
ratoire. Les locataires et les propriétaires tien-
nent les uns et les autres à connaître leur si-
tuation. 

M Emile Bander. — La Commission de législation 
civile et criminelle est pleinement d'accord avec 
le gouvernement. Les locataires ont, autant que 
lès propriétaires, intérêt à voir préciser leurs droits, 
ohrtains cafetiers, par exemple, sont menacés 
d'être mis en faillite, leurs propriétaires les pour-
suivant. , 

le maintien de l'ordre du jour demandé par 
M " Laucho est repoussé par 3S6 voix contre 124. 
La proposition du garde des Sceaux est donc 
admise. 

La séance est levée à 6 heures 45. 
Séance mardi, à 3 heures, pour la suite et 

la fin de la loi des pensions. 

A l'instruction 
Paris, 1er Février. 

Le capitaine Bouchardon, poursuivant l'in-
formation ouverte contre M. Caillaux, a reçu 
ce matin la déclaration d'un ingénieur, fran-
çais qui s'est trouvé en Argentine à une épo-
que où M. Caillaux y a effectué son voyage. 
L'officier rapporteur a convoqué pour l'après-
midi un témoin italien. 

Les Réunions socialistes interdites 
Paris, 1er Février. 

Le groupe socialiste du Parlement a tenu 
ce matin une réunion au cours de laquelle il 
s'est occupé de l'interdiction d'une réunion 
de compte rendu de mandat de M. Marcel 
Gachin et de l'interdiction faite à MM. Moutet 
et Pressemane de prendre part à une réunion 
privée organisée par M. Philbois à Troyes. 

Le groupe a décidé d'envoyer à ce sujet une 
délégation aupTès du piésident du Conseil. 

Selon la réponse- du gouvernement, le 
groupe décidera s'il y a lieu ou non de por-
ter la question à la. tribune. 

Les Droits de la Femme 
Paris, 1er Février. 

Le groupe des droits de. la femme de la 
Chambre a décidé de mettre à l'étude les 
questions) suivantes : 

lr Droit de vote municipal des femmes ; 
2° Accès des femmes aux titres universi-

taires et emplois ; 
3° Egalité des traitements pour égalité de 

travail i 
4° Substitution du régime de la séparation 

de bien à celui de la communauté en l'ab-
sence d'un contrat matrimonial. 

pat nion Mari I l'hilarant vaudeville d© Fevdeau, 
enlevé avec un brio sans égal par l'exquise. Betty, 
Daussmond, sa créatrice à Paris et tous les ex-
cellents artistes du Vaudeville. Demain en mati-
nes et en soirée, même spectacle de gala 

.VARIETES-CASINO. — En soirée, à s h 30 et 
demain, en matinée et en soirée, l'inépuisable 
succès, C'est Nature ! avec un nouveau tableau 
iocal, « La Koce à Toinette » faisant suite à la 
« Perle de Saint-Jean ». 

C1IATELET-THEATRE. — A 8 h. 15, avec Mme 
Andrée Méry, de l'Odéon, La Vierge Folle, d'Henry, 
Bataille. Mme Lina'' Garay. Dimanche, matinée et 
soirée, La Vierge Folle. 

PALAIS-DE-CRISÏAL. — A 8 h. 30, Nou-Tsi, Lai 
Vénus de Milo, La poupée Samy et son comique,' 
The Hai'sonn's, Géo Bastard, etc., etc. 

ALQAZAR LEON DOUX. — C© soir, a 8 h. 30, la 
grande revue En Douce, dont le succès est triom-
phal, avec un nouveau tableau local « Pistachoa 
au Conservatoire ». 

EDEN-CINEMA PATHE (prés les NouveUes Gale. 
■"P'-, — .Co soir, et jours suivants, Le Comte dé. 
Monle-cnsto, premier épisode. 

La situation des charbons 
pour le fopr domestiqua 

Le service municipal des charbons a établi 
comme suit la situation des charbons pour W 
foyer domestique au 31 janvier 1918 : 

Stock au 31 décembre 1917 li.483.730 kilos. 
Reçu en janvier 8.949.870 kilos. 

. A . ' Total...... 20.403.600 kilos. 
Livré a la consommation „5 13.108.345 kilos. 

es , 
à la Mariné maretacia 

Pàris, 1er Février. 
M. l'amiral Bienaimé a déposé son rap-

port sur- la proposition de M. Chaumet ac-
cordant la Légion dh'onneur et la Médaille 
militaire avec traitement au personnel de la 
marine marchande. Le rapport conclut à 
l'adoption de la proposition. 

er 
Un vapeur japonais * 

touche un rocher et sombre 
Londres, 1er Février. 

Le Lloyd annonce que le vapeur japonais 
Naha-Maru a touché un éc'ueil au large du 
détroit de Saganosel-ci-Bungo, le 29 janvier et 
a coulé. Le capitaine et le troisième officier 
avec treize hommes d'équipage et vingt pas-
sagers sont portés disparus. 

iiispaiiû-fraBçaïs 

Stock au 31 janvier 1918,.,,,^ 7.325.255 kilos. 

e rm 
Voici les prix de vente au détail des vian* 

des débitées dans les boucheries départemen« 
taies à partir du 1er février : 

BŒUF. — Bas morceaux, 2 fr. 40; bavei»e et cha-
pelet, 3 fr..; daube coupée, s fr. 30; galinette, 4 fr.iOg 
poupe ordinaire, 3 fr. 50; entrecôte, 4 fr. 40; cu-
lotte sans: os, 4 fa-. 30 ; bifteck ordlnaîîè, k fr. 40;i 
bifteck du cœur, 5 fr. 10 ; aloyau, 5 fr. 10 ; filet, 
entier, 5 fr. 50; filet détail, 6 fr. . 

MOUTON. — Bas morceaux, 2 fr. 70; épaule en-
tière, 4 fr.; épaule détail, 4 fr. 30; côtelettes, 
4 fr. 70; gigot entier, 4 fr. 20; gigot en tranches, 
4 fr. 70. 

,VEAU. — Bas morceaux, 3 fr. 50; épaule avec os, 4 fr. 20; côtelettes, 4 fr. 20; rognonade et cœur, 4 fr. 70; veau sans os, 5 fr. 10; émincés, 5 fr. 70. 
AGffEAV. — Bas morceaux, 3 fr. 50; épaule. 

4 fr. 60; gigot et rognonade, 5 fr. 20; côtelette», 
5 fr. 80-, fressure, 3 fr. 50. 

Ces prix s'entendent poux .viande die pre* 
mière qualité. ; 

Une hausse du change sur Paris 
Madrid, 1er Février. 

Le bruit qui a couru a la Bourse des va-
leurs que la Banque d'Espagne aurait con-
senti un emprunt de 500 millions à la France 
en acceptant comme garantie des va^surs 
françaises, a motivé une hausse du change 
sur Paris. 

— B^^W 

Ecole île Médecine de Marseille 
EXAMENS DE LA SESSION MARS-AVRIL 
La session ordinaire d© mars-avril sera confon-

due avec la session extraordinaire prévue en mars 
19iS pour les étudiants appelés sous les drapeaux, 
(classe 1919 et récupérés) et aura lieu avant 1« 
31 mars. 

Les inscriptions aux examens de cette session sey 
ront reçues au secrétariat de l'Ecole, du 4 ait 
10 mars 1918. 

Les examens pouvant être subis à cette sessloa 
sont les suivants : 

Ancien régime : i", 2* et 3- (A et B) de médecine. 
Nouveau régime : i" et 2' probatoires de pharma-

cie, et examens de fin d'année de médecin© et da 
pharmacie pour les étudiants de la classe 1919 oa 
récupérés des autres classes. 

Les étudiants en médecine (nouveau régime), li-
bérés de tout service miUtaire, ou n'y étant pas 
astreints, subiront comme d'habitude d cette ses-
sion l'épreuve pratique d'anatomie des i" et î" exaA 
mens de fin d'année, et termineront ces examens ea 
juillet. 

Les étudiants (nouveau régime), appelés sous les 
drapeaux auront à acquitter, en s'inscrivant à. 
l'examen, les deux dernières inscriptions de l'an-
née en cours. Ils devront produire les pièces mili-
taires témoignant du résultat de-la visite devant 
le Conseil de revision. Les autres étudiants pren-
dront normalement ces deux inscriptions «a avril 
et juillet. 

Paris, 1er Février. 
La Victoire. — Le raid sûr Paris. — De 

M. Hervé : 
C'est la guerre. C'est notre part, notre petite 

part, notre part infime de dangers â nous, gens 
do l'arrière, dans le grand drame qui fauche depuis 
quatre ans des milliers d'hommes sur lo front. 
C'est notre seule façon de communier rôeUement, 
personnellement avec nos frères du front qui, tous 
les jours, toutes les nuits, depuis quarante-deux 
mois, entendant une autre canonnade. 

Les deuils qui ont frappé Earis, sont cruels, mais 
sur quel lit de roses vivons-nous à Paris, à côte de 
nos villes héroïques du front, Châlons, Bar-le-Duc, 
Amiens — Amiens où à coup de mitrailleuses vo-
lant à 50 mètres du sol, les Boches canardaient 
la population dans les rues — et surtout les nobles 
villes martyres d© Verdun, de Reims, de Dunker-
que et de Nancy ? 

Le Petit Parisien. — Du colonel Rqusset : 
Il faudrait chaque fois qu'une do leui-3 incur-

sions s© produit, riposter par un© autre dont les 
villes allemandes les plus peuplées, les plus floris-
santes aient longtemps à garder le souvenir. Nous 
on avons deux à proximité : Cologne et Francfort-
sur-le-Mein, qui s'offrent tout particulièrement à 
nos représailles et je suis bien convaincu que cel-
les-ci exécutées en temps opportun réfréneraient 
très sensiblement le zèle des aviateurs lancés sur 
Londres et sur Paris ou du moins l'audace dès 
gens qui les envoient. 

Le Rappel ; 
Les Parisiens savent maintenant ce qu© sont 

bien souvent, presque chaque nuit, les repos de 
nos soldats dans- leurs cantonnements de l'arrière 
front, leurs veillées dans les tranchées quand pas-
sent au-dessus de leurs têtes, meurtrières, ronron-
nantes et invisibles, les escadrilles de bombarde-
ment de l'ennemi semant des engins de destruc-
tions et de mort. Les Allemands sont nés pour dé-
truire. A leurs yeux, il n'y a pas de population ci-
vile. Tout est ennemi. Il faut tout tuer. Soit. Nous 
élèverons nos âmes à la hauteur du péril, mais 
nous saurons comprendre, haïr et venger. 

VŒuvre. — De M. Téry : 
En déversant des milliers de kilos d'explosifs sur 

la capitale do la France, les Boches pensaient-ils 
vraiment lui troubler- la tête, détraquer ses nerfs, 
la décider à signer précipitamment cette paix 
prématurée qui sauverait de la ruine l'Allemagne 
aux abois ? Quelle erreur da "psychologie ! Une 
bêtise pareille retard© au moins la paix de six 
mois. Œil pour œil, raid pour raid, bombe pour 
bombe ! Il est entendu qu© ca peut nous mener 
très loin, mais nous sommes tout prêts à y aller 
comme nos aviateurs se disposent à prendre leur 
vol. Voulez-vous parier que les habitants d© Franc-
fort et de Karlsruh© n'ont pas lu sans un tremble-
ment d'effroi le communiqué qui leur annonce le 
« succès » du raid sur Paris ? 

Le Mouvement ouvrier 
Congrès départemental extraordinaire 

des sydicats ouvriers des B.-du-R. 
Le 6' Congrès départemental aura lieu demain, 

dans la Salie Ferrer, Bourse du Travail. Il s'ou-
vrira à 9 heures précises du matin .Vu l'importance 
de l'ordre du jour, il est recommandé aux délé-
gués d'être présents dès l'ouverture pour la véri-
fication dés mandats. 

Ordre du jour du Congrès : 1° Rapport moral; 
2° validation des mandats; 3° clinique syndicale 
ouvrière; 4* création d'un journal; 5° représenta-
tion proportionnelle. ' 

Les membres d© la Commission administrative de 
l'Union départementale sont priés d'assister a la 
réunion qui aura lieu ce soir à 6 h. 30; dernières 
mesures à prendre pour le Congrès. 

Cour d'Assises flee Boiiciies-He-SilSBe 
Aix,, 1èr Février. , 

Deux accusés sont sur la sellette pour ré* 
pondre d'un homicide volontaire et de com-: 

plicité : Céralta Mariaud, 31 ans, sujet espa*. 
gnol, et Martinet Antoine, 20* ans, sujet es* 
pagnol également 

Un troisième accusé qui a pris part à l'ai* 
faire est enfermé à l'asile d'aliénés. Il ré-
sulte, en effet, du rapport de M. le docteur 
loy, médecin-légiste, que Martinez Damiano 
est en état de démence, sans qu'il soit éta* 
bli qu'il se trouvait déjà dans cet état au mo-
ment où ont été connus les faits qui lui sorit 
reprochés. Par ces motifs, la Cour disjoint la! 
procédure, en ce qui concerne Martinez Da* 
miano, dit qu'il sera sursis à statuer à son 
égard jusqu'au moment où il aura recouvré 
sa raison. 

M. Roi, substitut, soutient comme il suif 
l'acte d'accusation : 

Dans la matinée du 20 janvier 1917, le siemj 
Grau Félix, chef d'équipe à l'entrepris© de déchar-
gement à Port-de-Bouc dut congédier l'accusé Mar-
tinez Antonio et une discussion s'engagea entra 
eux. Peralta s© solidarisa avec son i compatriote 
Martinez et tous deux quittèrent ensemble le chan* 
tier à midi. 

Dans le courant de l'après-midi, ils proférèrent 
des menaces contre Grau Le soir, vers 9 heures, 
Peralta et Martinez Antonio entrèrent au bar 
Dély, en compagnie de leur camarade Martinez 
Damiano, qui avait vainement guetté Grau pen-
dant un certain temps, à la port© de cet établisse-
ment. Ayant rencontré cêlui-ci à l'intérieur, il Fin* 
vita à boire, mais Grau refusa et les quatre hom-
mes sortirent ensemble du bar. 

Dans la rue, une nouvelle discussion s'engagea) 
entre 1© contremaître et les trois ouvriers au sujet 
des incidents de ■ la matinée et Peralta porta ai 
Grau un coup d© couteau qui l'atteignit au ven-
tre et lui fit une profonde blessure. Puis, trois 
détonations retentirent et les accusés prirent lai 
fuite. Grau alla se réfugier au bar Penatto où U- nef 
tarda pas à expirer. 

Les accusés prétendent que les trois coups da 
revolver qui ont été entendus, ont été tirés part 
Grau. Celui-ci était bien porteur d'un revolver! 
chargé d'une balle, mais il résulte d© l'examen au-
quel cette arme a été soumise, qu'elle n'avait paa 
servi depuis longtemps. 

Les moyens de défense sont habilement dé-
veloppés par M» Marius Arnaud. 

•Après avoir connu le verdict du jury quf 
apportait des circonstances atténuantes aux 
deux accusés, Péralta déclara qu'il était seul 
coupable. La Cour, avant délibéré, rapporte 
les condamnations suivantes : Péralta, vingt 
ans de travaux forcés, et'Martinez, cinq ans 
da la même peine, avec chacun dix ans d'in-
terdiction de téjour. 

THÉÂTRES, CONCERTS. CINÉMAS 
CONCERTS CLASSIQUES. — Dimanche, concert, 

avec Magdeleine Brard, la célèbre pianiste, et le 
baryton Jean Reder. Location, 4, ru© Montgrand. 
Téléphone : 1700. 

OPERA DE MARSEILLE. —Ce soir, à 8 h. 15, 
la Vivandière, avec Marie Delna, de l'Opéra, MM. 
Flgarella et Boudouresque, Mlle Simone Logier. 
On commencera par Paillasse. Dimanche,, en ma-
tinée, avec lo ténor Angel et Mlle Alig.ro, Madame 
Buterfly. En soirée, M. Séveilhae, fort ténor, et le 
baryton Rouard, de l'Opéra, dans Guillaume Tell. 

GYMNASE. — En soirée, à 8 h, 30, Je ne trompe 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

Olympique de Marseille contre 
sélection S. A. É. S. C 

Demain, à 3 h, S0, terrain de l'Olympique 
La rencontre entre le team unioniste et l'équipe 

des Patronages apparaît comme un© date de la 
saison de football. En même temps qu'elle révélera 
au public des joueurs inconnus d© lui, mais dignes 
d© ses louanges, ©11© nous fixera sur la valeur 
d© notre athlétisme. L'on n© verra opérer qu© des 
joueurs français et valeureux. La plupart sont 
des adolescents, encadrés de moniteurs qui sont 
des soldats ou des mutilés de France. La défense» 
des patronages, grâce à l'excellent goal truper 
Bastiani sera la meilleure ligne du team. Mais les 
demis Roux, le centre en particulier, sauront 
servir une attaque toujours dangereuse dans ses 
échappées. Procédant par passes, tes avants olym-
piens, tels J. et J.-H. Cabassu, Raymond, joueurs 
de classe, seront efficaces et scientifiques à la 
fois. -Des demis impeccables Letellier, et Fraissinet 
viendront opportunément seconder l'arrière défense. 
Gascard lui donne une belle sûreté d'ailleurs. Ainsi 
un brillant football expriiîtspa la solidarité inter-
féclérale. 

Syndicat des métaux. — Demain, tous les caralk 
rades délégués d'atelier sont priés d'assister â Ut 
réunion .qui auTa lieu à la Boutrse du Travail, 
salle 19, à 9 heures du matin. Ordre du jour : ré* 
pense du ministre au télégramme. 

Amicale des Originaires des Pays envahis. — 
L'Amicale tenant à prouver à son président, M, 
Marceau Leleu, toute la vive sympathie et les re-
grets que lui cause son départ forcé pour Gre-
noble, invite les membres de l'Amicale et tous ses 
amis à se trouver à la gare ^salle des pas perdus) 
aujourd'hui, à midi, pour lui exprimer toute leiut 
profonde gratitude. 

Le Syndicat fédéré des ouvriers civils des Ma< 
gasins administratifs de la Guerre, invite les re-
présentants des syndicats et groupements corpora-
tifs des cheminots et travailleurs de l'Etat à as-
sister à la réunion intersyndicale qui aura lien 
mardi 5 lévrier, à 7 heures du soir, Bourse du Tra-
vail, bureau 14, pour étudier le nouveau projet de 
loi d'indemnités de vie chère. 
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Ventes populaires 
VLa Mairie de Marseille annonce, avec une 

^(||i5factioa visible, depuis quelque temps, 
rouverture de magasins pour la vente de 
denrées d'alimentation : pommes de terre, riz, 
haricots. Elle indique que çe sont des ventes 
populaires. Nous sommes les premiers à re-
connaître que la Mairie a fait là, pour une 
fois, un effort louable bien que tardif. 

Nous nous autorisons des communiqués 
que nous insérons très volontiers — pour 
prier la Mairie de tenir compte que les maga-
sins, s'ils sont destinés à la vente populaire, 
ne doivent pas être considérés comme des bu-
reaux. Or, nous avons appris que ces maga-
sins étaient ouverts de 8 heures à midi et de 
2 heures à 5 heures ! Ce sont là des heures 
qui manquent de commodité pour les ména-
gères du peuple, lesquelles, la plupart du 
tefenps, travaillent à l'atelier. Elles ne peuvent" 
sJflBKupér du ménage que le matin, de midi à 
» heures ou, le soir, après 6 heures. Dans ces 
conditions, on comprendra que les ventes, 
dites populaires, ne sont point faites pour 
elles. 

Il aura suffi, sans doute, de signaler le fait 
pour qu'un remède y soit apporté.: 

La Température 
'Ciel beau, hier, à Marseille. Le thermomètre 

marquait, à 7 heures du matin, 4°; à 1 heure de 
l'après-midi, 130 et à 7 heures du soir, 8" 7. Mini 

■ïBVOm, 2" S; maximum, 14° 4. Aux mêmes heures^ 
\m. baromètre indiquait les pressions de 774 "/" 2; 
«774^"/" 6 et 774 -/• 8. Un vent faible de Nord-Nord-
Est; d'Ouest, puis de Nord-Est a régné toute la 
journée. 

La lait taxé à Tarascon. — Sur la demande 
du maire de Tarascon, qui a saisi le préfet 
d'urne demande de taxe du lait dans sa com-
mune à 80 centimes le litre, le préfet a pris 
un arrêté taxant le lait sur -le 'territoire de 
la oommurie de TaTaseon à 80 centimes le 
litre. 

Nous apprenons avec plaisir que M. Sarra-
méa, commissaire sous-chef le la Sûreté, qui 
Vient d'obtenir sur place un avancement mé-
rité, a été nommé, commissaire chef des gar-
diens de la paix de Marseille. Il est remplacé 
à la Sûreté par M. Lenoel, commissaire dé 
Jégué aux agents cyclistes, dont l'intelligente 
(activité méritait d'être ainsi récompensée, 
m- ces deux magistrats, nous adressons nos 

njus sincères' félicitations. ' 

Pour les laitiers. — 'A l'issue de la réu-
union de la Commission de ravitaillement 
départemental, qui s'est tenue mercredi der-
nier, une décision a été prise aux termes de 
laquelle il pourra être fourni aux laitiers, du 
1" février au 31 mars, du foin de pays au 
prix de 37 francs les 100 kilos, gare Mar-
seille. 

M. Pierre Belléard, président de la Fédé-
ration des laitiers de Marseille, informe ses 
collègues que s'ils désirent profiter de ces 
avantages, ils doivent fairé connaître, rue 
Consolât, 14, avant le i février, la quantité 

'de foin nécessaire à leurs animaux pour 
cette période de deux mois. 

Nous .avons appris avec un très vif regret 
la mort du citoyen Hubert Lacroix, avocat, 
aaeKibre de la 8° section du Parti. Lacroix à 
mè enlevé à l'affection des siens et de tous 
ceux qui l'ont connu après une courte mala-
die. La Fédération socialiste perd en lui une 
de ses unités les plus marquantes, un mili-
tant aussi probe que dévoué, un esprit aussi 
loyal que cultivé. 'Ses adhérents sont conviés 
aux obsèques qui auront lien aujourd'hui, à 
j3 heures de l'après-midi, 35, rue Ferrari. 

Nous présentons a Mme Hubert Lacroix et 
au citoyen Lacroix, frère du défunt, nos bien 
sincères condoléances. 

M. le docteur Robert Chiaïs, récemment 
démobilisé, vient d'ouvrir son cabinet, rue 
de la République, 45. 

Nous avons signalé ces jours derniers l'ad-
mission à l'Hôtel-Dieu d'un négociant chi-
nois M. Lovo Lann, qui avait été assailli par 
deux individus, à 9 heures du soir, dans la 
£iiambro qu'il occupait, 20, rue Albert-I". M. 
XfMvo Lann, que les agresseurs avaient frappé 
& la tête avec un instrument contondant, fit 
connaître au commissaire de police de ser-
vice à la Permanence, appelé près de lui par 
le propriétaire du meublé, que les malfai-
teurs avaient emporté une somme assez im-
portante. Les recherches du service' de la 
Sûreté n'ont pas encore obtenu des résultats 
et elles sont poursuivies. 

L'état de M. Lovo Lann s'est amélioré. 

Patronage de3 Apprentis. — Les cours de coupe, 
Ue couture d'hygiène et d'économie domestique, 
organisée par la Comité de patronage des apprentis 
et de renseignement technique de l'arrondissement 
de Marseille s'ouvriront à l'Ecole pratique de jeu-
nes filles, 60, cours Dcvilliers, le lundi, 4 février, 
à 0 heures du soir. 

Les cours commerciaux auront lieu dans le même 
Joeal, à dater du dimanche. 17 février, à 9 heures 
du matin. Jjes inscriptions pour ces derniers cours 
seront reçues à l'Ecole, du 1™ au 10 février, de 
S heures à midi. 

Expéditions do potito vltosso. — Marchandises 
le première catégorie : Ligne de MarseiUe à Vin-
[Imille et embranchements désignés à l'affiche du 
If) novembre 1917, de la Commission de réseau. 

1 Les gares de Marsetlle-Saint-Charles et Marseille-
Prado accepteront les 2 et 4 février, les envois en-
registrés, tant dans ces gares que dans celles de 
Marseille-Arenc et Saini-Louis4es Aygalad.es, les 
J et 8 novembre 1917. 

Autres destinations : La gare de Marseille-Arène 
acceptera les 2 et 4 février, les envois enregistrés, 
tant .dans cette gare que dans celle de Marseule-
Samt-Charles P, V., les 15, 16 et 17 novembre 1917. 

Les gares de Marseille-Prado et Saint-Louis-lcs 
'Aygalaûes accepteront les 2 et 4 février, les en-
vois enregistrés dans ces gares, les 15, 16 et 17 
novembre 1917. 

Expéditions de toute nature de 300 leilos : La 
gare de Marseille-Saint-Charles P. V. acceptera les 
2 et 4 février, les envois enregistrés dans cette 
gare sous les numéros 1 à 227. 

Par déliDération du Tribunal- de Commerce de 
■Marseille en date du 30 janvier 1918, M. Frances-
ichl Dominique-Toussaint, a été inscrit sur la liste 
ifles courtiers de marchandises. A cet effet, M. Fran-
fceschi a prêté serment à l'audience du 1er février 
icpuraat. ^ 

Pour l'Orphelinat laïque des Eouohcs-du-Rhône. 
Le président du Comité a, reçu cette semaine 
souscriptions suivantes ijSé la Société Le Sou 

des Ecoles laïques de Cabà1>Jfej (B.-du-H.), 25 fr. ; 
d'un groupe de militants iJiHa Logo de Marseille 
Réunion des Amis choisis] 

Tous ceux qu'intéressent là question de l'essence 
et ceHe de l'automobilisme pendant et après la 
gruerre, doivent lire « Marseille-Auto », revue 
illustrée, dont le numéro de février est en vente 
dans "tous les kiosques et chez les libraires au 
iprix de 50 centimes. . . . 

Les vols. — Dans le courant de la nuit d'avant-
hier, des malfaiteurs demeurés inconnus.ont pénétré 
dans la remise, 0, rue de Nuit, oit M"' Marie Bos-
chetti, marchande ambulante, abrite sa baUadeuse. 
La majeure partie de sa marchandise consistant 
ea bimbeîotterie, mercerie, coutellerie, avait dis-
paru. Le préjudice éprouvé par Mme Boschetti 
s'élève à 400 francs environ. 

Crf -wv Avant-hier soir, vers 6 heures, M. Raoul Per-
7yhosc employé de commerce, demeurant rue du 

Petit-Maucouinat, 6, ayant à écrire une carte pos-
tal*, prit place autour d'une table, a la poste Col-
bert, plaçant a côté de lni son portefeuille conte-
nant 100 francs H se baissa tout à coup pour ra-
masser quelque chose qu'il avait laissé tomber. 

) Entre temps, le portefeuille disparut et M. Per-
bose n'a même pas remarqué son voleur. 

' ww A l'aide do fausses clés, avant-hier après-
midi, des malfaiteurs ont pénétré chez Mme 'Hart-
mann Catherine, rue du Musée, 22, et s'y sont em-
parés de divers bijoux évalués à 2.400 francs. 

Le a Mondain » est para ce matin. 

Potite chronique. — Des appâts empoisonnés 
riront placés sur le territoire tle la commune de 
Cassis, du 10 février au 10 mars 191S 

Autour de Marseille 
AIX. —Vacuité des Lettres d'Aix. — Cours pu-

blics du 4 au 9 février : 

f
Lundi, à 6 h. 1/2, M. Clerc : Le ministère Guizot 

et. la tin des affaires d'Egypte. 
Mardi, à 11 heures, M. Ducros : Les médecins au 

XVIII" siècle; à 3 -h. 3/4, M. Brenous : Orient et 
Grèce. 

Mercredi, à 10 h. 3/4, M. Bonafous : Cacciaguida 
(fin); à i h. 112, M. Blonuel ; L'idéal et la réalité 

Avis. — Deux généreux Américains ont mis à la 
disposition do M. le ministre de la Guerre une 
certaine somme pour être utilisée en faveur des 
enfants des officiers français morts au champ 
d'honneur et dont la situation serait particuliè-
rement digne d'intérêt. Les familles qui se trouve-
raient dans ces conditions sont priées d'apporter, 
leur demande a la Mairie d'Atx (bureau du secré-
tariat général n° 2) avant le mardi 5 février, à 
6 heures du soir, dernier délai et do produire 
toutes pièces justificatives. 

Acte de probité. — M. Achard, facteur des pos-
tes, a trouvé une montre argent de dame avec 
bracelet cuir. Elle a été remise à Mlle Legros, 
employée à la Mairie, qui l'avait perdue. M. 
Achard a refusé toute récompense. Nos félicita-
uons. 

Arrestation. — Le jeune Amur Isidore, âgé de 
18 ans, a été écroué sous mandat do dépôt, pour 
abus de confiance et complicité dans l'affaire Bil-
lot, qui avait volé . à son père une somme de 
1.500 francs. 

AUBÂGNE. — Syndicat agricole. — Demain, 
dimanche, aura lien au 2" étage do la Mairie, à 
partir de S heures du matin, la réunion du Syn-
dicat agricole. Ordre du jour : Question finan-
cière et divers. 

Caisse d'Epargne des Bouches-du-tthûne (succur-
sale d'Aubagne). — Administrateurs do service, 
mercredi, 6' février, M. Manier Eugène, minotier; 
dimanche, 10 février, M. Cayol Joseph, industriel. 

" Mireille" au Glndmatographe 
Pour couper court- à certains bruits 

intéressés qui ont circulé dans le monde 
cinématographique, MM. SERVAES et G" 
nous prient de déclarer que c'est à leur 
firme et non à une autre qu'a été accordé 
par M" Frédéric Mistral le privilège ex-
clusif de tirer un film de Mireille. 

Le Vol Us 11 Q.QGO francs au eiège rêoîonal 
des Prisonniers le Guerre 

CINQ ARRESTATIONS 
Nous avons relaté en son temps les cir-

constances assez mystérieuses dans lesquel-
les un coffret contenant une somme de 
110.000 fr. fut dérobé dans les bureaux du 
siège régional des prisonniers de guerre, rue 
Gustave-Ricard, 9. 

On &e rappelle que le planton, qui avait la 
garde de ces bureaux, le soldat Rosso An-
toine, dii 7o génie, prétendit avoir été assailli 
et blessé par les auteurs de ce vol important. 

Sitôt que le fait fut connu de la Place et 
de la police, une enquête fut ouverte et, des 
recherches entreprises. 

Le blessé, qui n'avait pu ou voulu parler, 
était transporté et admis à l'hôpital mili-
taire. 

Des investigations qui s'ensuivirent, on 
acquit la quasi^certitude que le planton pou-
vait ne pas être étranger au cambriolage. On 
le surveilla, on le fit parler et finalement, de 
victime il fut transformé en inculpé. Il est 
maintenant salle des consignés dans le même 
hôpital. 

S'il n'était pas, en l'occurence, auteur prin-
cipal, du moins a-t-il joué un rôle et il res-
tait à la Sûreté le soin de retrouver ses com-
plices. 

Quelques jours ont suffi à M. Potentier et 
à ses agents pour mettre la main au collet 
de quatre des coupables présumés : Barono 
Umberto, 32 ans, pêcheur, rue Radeau, 6 ; 
son cousin Barduc Jérôme, scaphandrier, 
32 ans, sans domicile fixe, Colonna François, 
29 ans, soldat en congé de convalescence et 
Del Guéra, 23 ans, caporal de l'armée ita-
lienne. Ce dernier, expulsé de France, était 
en congé en Italie et vint à Marseille en si-
tuation illégale. 

Le service de la Sûreté, qui avait sur cha-
cun d'eux, des motifs de suspicion, Tes sur-
veilla si étroitement que leur culpabilité ne 
fit plus de doute. Les mis et les autres qui, 
en temps ordinaire, vivaient parcimionieu-
sement, se livraient depuis quelque temps 
à des dépenses exagérées. 

Avant-hier, ces quatre individus étaient 
conduits devant M. Potentier, puis au Palais 
de Justice, où après un premier interroga-
toire d'identité, ils ont été placés sous man-
dat de dépôt et écroués à la prison Chave. 

Une partie, mais bien faible de l'argent 
vole, a été trouvée en leur possession. L'en-
quête établira par la suite ce que sont deve-
nus les 100.000 francs. 

Ces arrestations opérées avec habileté et 
dilligence sont toutes à l'avantage de la Sû-
reté. 7- A. D. 

-CliâÉelefrTliéâirG 
"LA VIERGE FOLLE" 

Mme Andrée KEÉRY 

es Péris ie Marseille m 1917 
M. Térigi, commandant des ports, nous 

communique la statistique du mouvement des 
navires et des voyageurs dans les ports de 
Marseille pendant le 4° trimestre de 1917. 
Voici ce relevé : 

Pendant les trois derniers mois de l'année 
écoulée, il est arrivé 952 navires, dont 140 sur 
lest, jaugeant ensemble 958.932 tonneaux et 
apportant 855.244 tonnes de marchandises et 
74.854 voyageurs. Il est sorti 957 navires dont 
233 sur lest, jaugeant 937.851 tonneaux et em-
portant 366.187 tonnes de marchandises et 
72.043 voyageurs. Les trois trimestres anté-
rieurs avaient donné 3.320 navires, 3.623.732 
tonneaux de jauge, 3.524.958 tonnes de mar-
chandises, 270.883 voyageurs à l'arrivée et 
3.513 navires, 3.67?.502 tonneaux de jauste. 
1.004.331 tonnes de marchandises et 227.039 
voyageurs à la sortie. Le total général du 
mouvement est donc : 

A l'arrivée : 4.272 navires, 4.582.664 ton-
neaux de jauge, 4.410.202 tonnes de marchan-
dises et 344.939 voyageurs ; 

A la sortie : 4.270 navires, 4.615.363 tonneaux 
de jauge, 1.420.518 tonnes de marchandises et 
229.082 voyageurs. 

Soit un total, pour les entrées et sorties de : 
8.542 navires, 9.118.017 tonneaux ,de jauge, 

' "10.720 tonnes de marchandises et 644:015 
voyageurs. 

L'année écoulée affirme une sérieuse dimi-
nution de trafic sur l'année 1916. Nous remar-
quons, en effet, qu'il y a eu 3.391 navires, 
4.548.580 tonneaux de jauge, 2.012.202 tonnes 
de marchandises et 52.335 voyageurs de 
moins en 1917 qu'en 1916. 

La guerre a donc atteint le port de Mar-
seille et il y a lieu de craindre que ce ne 
soit pas fini. Mais nous ne connaîtrons le dé-
tail'des parties qui ont eu le plus à souffrir 
que lorsque sera publié le rapport général de 
M. Térigi, au mois d'avril prochain. — M. 

Comité ûe l'or, 
L'assemblée générale du Comité de l'Or a eu lieu 

avant-hier, à la Chambre de Commerce, sous la 
présidence de M. Artaud. 

M. Ricoux, secrétaire a lu le compte rendu des 
conférences et des résultats obtenus par le Co-
mité pendant l'année 1917. 

M. Teisseiire, président du Comité a terminé en 
remerciant la Chambre de Commerce et son dis-
tingué président, de la bienveillance manifestée en 
toutes circonstances pour le Comité. 

Une discussion a eu lieu ensuite sur les produc-
tions agricoles. 

Ligue maritime française 
La Ligue maritime, française vient d'adresser. à 

toutes les Facultés et Ecoles supérieures de France 
et d'Afrique du Nord, le programme du concours 
ouvert aux étudiants de l'enseignement supérieur 
pour 19.18. Ce concours consiste dans la rSiaction 
d'un mémoire sur le sujet suivant : «« Quelles ont 
été les causes du développement maritime de l'Al-
lemagne ? a 

Le son lycéen 
Le Comité vient d'adresser au Comité Michelet-

Miclîiewiez franco-polonais, à Paris, la somme de 
50 francs destinée â secourir les enfants et or-
phelins polonais dans le plus complet dénûment 
depuis 1914. ' 

En outre, il a adressé au siège de la section 
de la Ligue « Souvenez-vous » la somme de 30 fr. 
(2* versement), pour être 'envoyée au Comité direc-
teur, 167, rue Montmartre, à Paris. 

Nos félicitations au proviseur et aux élèves pour 
cet acte généreux et patriotique. 

L'Entr'aide féminine 
Demain à 5 heures, au lycée de jeunes filles, en-

trée rue Annény, causerie su? « Qu'est-ce que 
lire t » Toute personne désireuse de l'entendre est 
cordialement invitée, 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 
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Lâ GUERRE EN ORIENT 

Paris, 1" Février. 
Communiqué de l'armée d'Orient du 31 jan-

vier : 
De part et d'autre du Vardar, tirs de har-

cèlement des, artilleries française- et britan-
nique. * 

Sur la rive droite do la Cerna, les tirs de 
l'artillerie ser&o ont provoqué l'incendie d'un 
dépôt de munitions ennemi. 

Un avion biplan ennemi a été abattu par 
l'aviation britannique. 

Eommi?8iÉpl anglais 
Londres, i" Février. 

Notre infanterie a. réussi plusieurs coups 
de main à l'est du lac Doiran, le 29 ianvier, 
et n'a subi que des perles légères. Plusieurs 
abris ennemis ont été détruits. Nous avons 
fait un certain nombre de prisonniers. L'en-
nSmi a laissé des morts sur le terrain. 

Nos avions, coopérant avec l'infanterie, 
ont lancé des bombes sur les batteries en-
nemies près de Nikclik, à environ trois kilo-
mètres au nord du lac. Un appareil ennemi 
a été obligé d'atterrir eiîtr.e les lignes et a 
été détruit par le feu de notre artillerie. Un 
autre avion ennemi a été détruit près de 
Sérès, le il ianvier. 

Parmi nos divers obfectifs, Kustendil, à 
54- kilomètres au sud-ouest de Sofia, a été 
bombardé par nos avions. 

LE FAUX MâJOR VACHER 

Nos escadrilles bombardent Ses aérodromes 
is venus sir Puis 
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I. Justin ûûîfart 
tmm n démission -

Paris, 1er Février. 
Dans les couloirs, on est généralement 

d'avis que l'éventualité de la démission de 
M. Justin Godart, sous-secrétaire d'Etat des 
services de Santé, doit être envisagée à la 
suite de l'incident survenu au début de la 
séance de la Chambre. 

Cette démission qui n'est pas encore don-
née, à l'heure actuelle, serait rendue offi-
cielle dans la soirée, après que M. Godart 
aura pu en faire paTt au président du Con-
seil qui assiste, cet après-midi, à la Confé-
rence interalliée de Versailles. 

Paris, 1« Février. 
Bien que n'étant pas encore officielle, la 

démission de M. Justin Godart, sous-secré-
taire .d'Etat des services de Santé, peut être 
considérée comme certaine. Le président du 
Conseil, qui a passé toute la matinée et 
l'après-midi à Versailles, où se sont poursui-
vies les délibérations de la Conférence in-
teralliée, a eu, à 8 heures du soir, une très 
courte entrevue avec M. Justin Godart, qui 
lui a fait part de l'incident survenu au cours 
dé la séance de la Chambre. 

M. Clemenceau, se trouvant dans l'obli-
gation de retourner demain à Versailles, il 
est possible que la désignation du successeur 
de M. Godart no se fasse que dimanche ou 
lundi. Mais, dès à présent, divers noms sont 
mis en avant pour cette succession. On parle 
notamment de MM. Merlin, Doizy, Pottevin, 
Laciiaud, Mourier, etc. 

La Conférence interalliée 
LES RESULTATS ACQUIS 

Paris, 1er Février. 
Les travaux de la Conférence interalliée, 

qui se tient depuis plusieurs jours à Ver-
sailles, sont à la veille de prendre fin. La dis-
cussion, qui s'est poursuivie ce matin et cet 
après-midi, parait, en ' effet, devoir s'achever 
dans l'après-midi de demain. 

Les résultats déjà acquis permettent d'af-
firmer qu'aucune divergence de vues n'existe 
sur les questions essentielles qui ont été exa-
minées. 

% Paris, lor Février. 

t Le gouvernement fait, à 23 heures, le Communiqué officiel suivant : 

I Pdea à signaler en dehors d© la caîionnade habituelle sur la plus 
\ grande partie d« front. I AVIATION 
? | Pendant l'avant-dernière nuit, nos escadrilles de boniibardement ont 
S lancé des foonibes et des projectiles de gros calibres sur les aérodromes de 
? départ des avions venus sur Paris. De bons résultats ont été enregistrés. I Tous-nos appareils sont rentrés. 
vwVVVVVt/VVl/VVVVVVVVWlVVVVVVVVt'VVW 

iquo anglais 
lor Février, 20 h. 45. 

Hier, à la faveur de l'épais brouillard, 
l'ennemi a exécuté un coup de main sur 
un de nos postes vers la voie ferrée 
d"Ypres à Staden. Quelques-uns de nos 
hommes ont disparu. 

Un détachement allemand qui tentait 
hier soir d'aborder nos positions à 
l'ouest de Gheluvelt a été rejeté. Nos 
patrouilles ont enlevé en différents 
points un certain nombre de prison-
niers au cours de la journée. 

Le chiffre des prisonniers faits par 

nous en janvier s'élève à cent soixante 
et onze, dont quatre officiers. Nous 
avons en outre pris sept mitrailleuses 
et trois mortiers de tranchées. 

AVIATION. — L'épais brouillard a 
arrêté hier les opérations aériennes, 
sauf pendant deux ou trois heures au 
début de la matinée. Nos pilotes ont pu 
dans cet intervalle faire du réglage et 
jeter des bombes sur un champ d'avia-
tion au nord de Thielt et un dépôt de 
munitions au nord-est de Couirtrai. Au-
cun combat aérien n'a eu lieu cîâns la 
journée. 

Les Commissions parlementaires 
et les mesures de défense 

Paris, 1" Février» 
La sous-Commission des Armements de la 

Commission* du Budget s'est réunie, sous la 
présidence de M. Paul Bonazet, rapporteur 
d'ensemble des budgets d9 la Guerre et de 
l'Armement. Devant les premières consta-
tions faites à la suite du raid de Gothas sur 
Paris, elle a envisagé diverses mesures de 
défense qui pourraient être prises pour pro-
téger encore plus efficacement la région pari-
sienne. 

, La Commission sénatoriale de l'armée^s'est 
également entretenue du récont bombarde-
ment aérien de Paris et a envisagé les me-
sures complémentaires qui pourraient être 
prises, afin d'assurer une plus grande pro-
tection de la capitale. Une délégation de 
cinq membres a été nommée, afin de s'entre 
tenir de cette question avec le- président du 
Conseil. 

L'assistance ans victimes 
Paris, 1* Février. 

M. Albert Favre a visité ce matin et cet 
après-midi les victimes du raid d'avions, tant 
à Paris que dans les communes de la ban-
lieue. Il .leur a apporté l'expression de la 
sympathie du gouvernement et s'est assuré 
que. toutes les mesures étalent prises poux 
que l'assistance la plus large leur soit accor-
dée. 

La Commission d'instruction entendra 
lundi M. Léon Daudet 

Paris, 1er Février. 
La Commission d'instruction de la Cour 

de justice a terminé aujourd'hui l'examen 
des dossiers du capitaine Bouchardon. Elle 
se réunira de nouveau lundi pour entendre 
1-e premier témoin, qui sera M. Léon Daudet. 
La Commission recevra ensuite la déposi-
tion de M. Painlevé, ancien président du 
Conseil à laquelle elle attache une impor-
tance particulière. 

Pour asurer le secret de son enquête, la 
Commission a demandé au directeur de la 
police judiciaire de mettre à sa disposition 
un inspecteur, M. Paucheron qui, en 1899, 
remplit déjà les mêmes fonctions lors de 
l'instruction menée par M. Bené Bérenger. Il 
a pris dès aujourd'hui possession de son ser-
vice. 

aire 
La déposition de Luigi Campolonghi 

Paris, 1" Février. ■ 
L'Italien que le capitaine Bouchardon a en-

tendu cet aorès-midi, est le correspondant 
parisien du Corriere délia Sera, M. Luigi 
Campolonghi, qui a déposé sur des conver-
sations qu'aurait tenues M. Caillaux, à Rome, 
avec des personnalités politiques. 

Le Retrait da fa monnaie d'argent 
à l'Effigie de lapaSéen III 

Paris, 1er Février. 
La Commission du Budget a adopté le rap-

port de M. Serre sur le projet de loi autori-
sant le gouvernement à retirer de la circu-
lation et à démonétiser les pièces de 2 francs, 
1 franc, 50 centimes et 20 centimes à l'éffigie 
de Napoléon III lamé. Le rapporteur a con-
clu à l'adoption du projet. 

Les Stocks^ de Céréales 
UN NOUVEAU SERVICE DE CONTROLE 

Paris, 2 Février, 1 h. 50. 
Le Journal Officiel publie ce matin un ar-

rêté créant au sous-secrétariat du Ravitail-
lement un service des stocks de la produc-
tion et de la consommation des céréales. 

Pour toutes les opérations de ce service, le 
territoire est divisé en circonscriptions agri-
coles, à la tête de chacune desquelles est 
placé un officier qui prend le titre de con-
trôleur régional. Ce1 contrôleur surveille dans 
sa région les surfaces ensemencées en céréa-
les, leur moisson et leur battage. Il rend 
compte des fraudes au contrôleur général 
des battages. 

Tunnel occupe la cellule-d'Alinereyda 
Paris, 1" Février. 

La cellule qu'occupe à l'infirmerie de Fres-
nes, le député Tu-rmel, soigné pour urle ma-
ladie de cœur, est celle où fut enfermé Al-
m,eTey.43« 

Londres, 1er Février. 
Le ministre de la Guerre a donné les dé-

tails complémentaires sur les attaques 
aériennes exécutées en Allemagne et qui ont 
été signalées dans le communiqué du 25 
janvier, 

Pendant la soirée du 24 janvier, une esca-
drille d'avions de bombardement nocturne 
a quitté son aérodrome pour aller bombar-
der les casernes et la gare de- Trêves, ainsi 
que les aciéries de Thionville. Huit cent qua-
tre-vingt-neuf livres de bombes , ont été je-
tées sur Trêves. Nous avons constaté que les 
bombes ont éclaté avec succès dans le nord 
et le centre de la ville. Un grand incendie 
s'est déclaré au nord-est de la ville, comme 
d'autres pilotes l'ont constaté plus tard. Nos 
aviateurs ont mitraillé des trains, des projec-
teurs et des édifices. 
De nombreuses bombes ont été jetées sur 

les aciéries de Thionville. Elles ont toutes 
éclaté et provoqué de grandes explosions. Sur 
ce point également, nos aviateurs ont dirigé 
le feu de leurs mitrailleuses contre les pro-
jecteurs, les trains et les lumières se mou-
vant ,s.ur les routes. 

Deux cent quatre vingts livres de bombes 
ont été jetées sur la gare d'Ôberbilig à six 
milles au sud-est de Trêves. Un feu de mi-
trailleuses a été dirigé sur les villages do la 
vallée de la Moselle. 

Deux cent quatre-vingts livres de bombes 
ont également été jetées sur la gare de l'em- ' 
branchement de voies ferrées de Saarburg, 
à dix milles au sud de Trêves occasionnant 
de fortes explosions dans la ville. Le feu de 
nos mitrailleuses a été dirigé contre les lu-
mières de la ville. 

Le même soir, quelques avions de bombar-
dement appartenant à une escadrille navale 
ont attaqué Mannheim et Thionville. Treize 
cent 'quarante-quatre livres de bombes ont 
été jetées sur les usines de la Badische Anilin 
und soda FaBrik, sur les docks et la ville 
de Mannheim. Nous avons constaté qu'après 
que les bombes eurent éclaté Sans les usines, 
de forts nuages de fumée s'en sont élevés. 

Mille trois cent quatre livres de bombes 
ont été jetées sur la ville et l'embranchement 
des voies ferrées et les usines de Thionville. 

Au total, 5.257 livres de bombes sont tom-
bées d'une hauteur moyenne de 1.500 pieds, 
tandis que les mitrailleuses ont fait feu fré-
quemment et avec succès, particulièrement 
dans l'attaque contre le trafic des chemins 
de fer de Trêves. 

La soirée a débuté par un beau clair de 
lune et un léger brouillard venant du sol, 
mais plus tard de gros nuages sont arrivés 
du Nord et le brouillard est devenu épais, 
rendant les vols très difficiles. Un pilote a 
bombardé et a atteint son objectif après qua-
tre tentatives infructueuses. Le feu des ca-
nons anti-avions était violent, mais mal di-
rigé. 

Londres, 1er Février. 
{Officiel). 

L'Amirauté publie le communiqué sui-
vant : 

Nos aviateurs navals ont bombardé, le 
31 janvier, l'aéodrome et le dépôt de muni-
tions d'Engel. Les objectifs ont été atteints 
de plein fouet et des incendies se sont décla-
rés. Tous nos aéroplanes sont'-revenus in-
demnes. 

Les Esipis SKpIosifs allemands 
Un nouveau type pour les coups de main 

Paris, 1er Février. 
Il a été trouvé dans nos lignes, à la suite 

de coups de main, des engins explosifs lais-
sés par les Allemands,, 

Ces engins sont munis d'un système de 
mise de feu assurant leur explosion au bout 
d'un certain temps. Ils.peuvent servir à opé-
rer des destructions de défenses accessoires 
d'abris et à causer des pertes au personnel. 

En effet, leur aspect extérieur ne les rend 
pas suspects. Ils peuvent n'éclater qu'après 
réoccupation du point où les Allemands au-
ront effectué le coup de main. 

eiape a 
la Guerre sous-marine Illimitée 

L'état-major de la marine allemande 
croyait réduire l'Angleterre 

en six mois 
Amsterdam, 1er Février. 

Le Handelsblad publie un long et intéres-
sant article exposant les raisons qui ont dé-
terminé l'Allemagne à commencer la guerre 
sous-marine illimitée. 

L'article dit que, vers la fin de 1915, l'état-
major de la marine allemande prépara un 
mémorandum semi-officiel, prouvant que la 
guerre sous-marine illimitée forcerait la 
Grande-Bretagne à implorer la paix dans un 
délai maximum de six mois. Le mémorandum 
prouvait cette assertion par des statistiques 
relatives aux prix des vivres, aux taux des 
frets et des assurances maritimes en Grande-
Bretagne. 

Le mémorandum fut soumis au chancelier 
qui le passa à Helfferich. Celui-ci rejeta la 
proposition, disant que tant que l'on igno-
rerait l'importance des approvisionnements 
de la Grande-Bretagne, il était impossible de 
fixer la limite de son pouvoir de résistance. 
Les auteurs du mémorandum répondirent 
alors en faisant valoir la gravité de la situa-
tion intérieure de l'Allemagne, et en invo-
quant l'opinion de dix experts représentants 
les finances, le commerce, l'agriculture et 
l'industrie charbonnière. Les questions sui-
vantes leur furent soumises : 1° Quel effet la 
guerre sous-marine illimitée aurait-elle sur 
la Grande-Bretagne ; 2° Quels seraient ses 
effets sur les relations de l'Allemagne avec 
les Etats-Unis et les autres neutres ; 3° La si-
tuation intérieure de l'Allemagne exige-t-elle 
l'emploi de cette arme violente. Tous répon-
dirent à la première question Que la guerre 
sous-marine illimitée' forcerait1 la Grande-Bre-
tagne à implorer la paix dans une délai de 
six mois. Les opinions furent divisées rela-
tivement à la seconde question, mais il n'y 
eut pas une seule voix pour conseiller d'aban-
donner le projet par crainte de la guerre avec 
l'Amérique. Quant au troisième point, tous 
les experts, furent unanimes à déclarer que 
la situation intérieure de l'Allemagne exigeait 
l'emploi de cette aime. 

lin nouveau typa de teire 
e©gilr@ las loE8§°i§rlns 

Les Etats-Unis vont en construire 
plusieurs centaines 

Washington, 1" Février. 
M. Daniels, secrétaire de l'Amirauté, a an-

noncé que le département de la Marine a 
conclu un contrat avec M. Henry Ford pour 
la fourniture d'un nouveau typé contre les 
sous-marins. Ces navires seront construits 
dans les usines Ford à Détroit, et seront diri-
gés, en sections, sur le littoral où les parties 
seront ajustées. 

Le nouveau type de navire est une combi-
naison du contre-torpilleur et du chasseur de 
sous-marins. Les contrats ont été conclus 
pour la fourniture de plusieurs centaines de 
ces navires. 

m Mg-ittarine 
Récompenses à nos marins 

Paris, 1er Février. 
A la suite des enquêtes sur les conditions 

dans lesquelles eurent lièu, en décembre der-
nier,, plusieurs rencontres entre navires fran-
çais et sous-marins ennemis, le ministre de 
la Marine a décerné la Croix de guerre à des 
officiers et à des marins du vapeur Renêe-
Hyaffil, et des témoignages de satisfaction à 
ce bâtiment, aux capitaine et chefs de pièce 
des petits voiliers Chouan et Notrc-Dame-dc-
Bonne-Nouvelle, ainsi qu'au capitaine du pa-
trouilleur Gabrielle. 

Le ministre a également témoigné sa satis-
faction au personnel du vapeur la Bance et 
il a cité à l'ordre de l'armée, le capitaine au 
long-cours Gaillard, le deuxième mécanicien 
Autret, le quartier-maître .télégraphiste Si-
monneau, disparus avec ce navire, et qui 
ont accompli leur devoir avec le plus haut 
esprit de dévouement et d'abnégation. 

Dais la Légion d'honneur 
Paris, 1er Février. 

Sont promus dans l'ordre de la Légion 
d'honneur : au grade d'officier, M. Grosdi-
dier, vioe-président du Conseil général de la 
Meuse, sénateur, maire de Commercy ; M. 
Ulrich, président de la Chambre de Com-
merce de la Meuse. Est nommé chevalier, M. 
Garnier, conseiller général de la Meuse. 

Ces nominations consacrent le dévouement 
dont ont fait preuve les nouveaux promus 
dans l'exercice de leurs fonctions au cours 
des événements de guerre, dont le départe-
ment da Meuse a été le théâtre.. 

SUR LE FRONT ITALIEN 

BOfllre-âitaQuo eieie 
est renoassée 

GommutiiqHé officie! 
Roms, 1" Février.- . 

Le commandement suprême fait le commra» 
niqué officiel suivant : 

Après de nombreuses et vaines ten* 
tatives pour nous enlevéir les gains ob*: 

tenus dans la région de Sasso-Rosso, 
l'ennemi a commencé, dans la matinée 
d'hier, une action plus intense pouiï 
nous rejeter du mont Valbella, où dans: 
les premières heures de la journée nos 
détachements avaient repoint avec élan 
le sommet de la vallée de Melago. 

Grâce à un feu de barrage foudroyant 
et rapide, les assaillants ont été obhV 
gés de se replier sur leurs positions da 
départ avant d'avoir pu prendre con«* 
tact avec notre ligne. 

Sur le reste du front, les tirs d'artil* 
îerie ont été d'une intensité modérée.! 
Dans le Giudicarie, un groupe ennemi 
qui s'approchait au sud de Daone a été 
repoussé à la grenade. Entre Posina et 
l'Astico, nos patrouilles ont été très 
actives. 

Au cours de la nuit dernière, des 
avions ennemis ont lancé des bombes 
sur Bassano. On signale quelques bles-
sés et des dégâts très légers. 

L%sfafî@n ©ywïère 
en jygemagsie 

Le parti socialiste demande 
la convocation du Reichstag 

Bâle, 1« Février. 
Le Vorvaerts exprimant l'espoir qu'un© dis* 

cussion sur les. grèves viendra prochainemenfi' 
devant le Reichstag, dit que la question de 
la collaboration de la socialdemocratie aveo 
les autTes partis de la majorité, sera débattue; 
et réglée à cette occasion. La socialdemocra-; 

tie, fidèle à son origine et à ses théories 
restera, en tous cas, fidèle aux travailleurs^: 

Le journal invite les ouvriers à garder la-
calme le plus absolu, et à ne pas perdre da> 
vue l'exemple de leurs camarades d'Autri*-
che. 

Les journaux des partis bourgeois ont re» 
fusé d'appuyer la demande du parti socla-1 

liste relative à la convocation immédiate âxt 
Reichstag. 

VILLE DE PARIS 1305. — Le numéro 46.223 
gagne ÎOO.000 francs. 

Les 2 numéros suivants : 227.028 152.340 gai 
gnent chacun 25.000 francs. 

Les 50 numéros suivants 
103.048 175.904 63.812 114.645 
179.332 183.837 79.948 
231.467 251.104 161.496 
153,689 183.841 31.577 
115.331 131.217 132.565 
118.337 4.869 124.592 
31.948 92.008 

111.431 31.767 

16.474 
98.298 

8.721. 
2.784 

17.311 
80.300 178.665 
2.816 118.209 

sont remboursés chacun par 1 

162.692 97.850 
44.253 95.023 
13.834 249.977i 

148.616 51.734! 
118.587 129.352 
159.576 175.50S 
169.053 168.77U 
32.129 14.889 
92.726 2.1951 

000 francs. 
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La Weurastiîénl©, l'anémie, 
toutes les dépressions physiques et 
morales résultant de l'appauvrisse-
ment du sang, sont 

Vaincues par LA FEKSUE 
PSiosplsatée tin W VILLAKD 

EN VENTE dans toutes les Pharmacies 

LA SOCIETE 

^ e, Rno du Paro-Koyal, PARIS (3> Ar.) 
a 16 plaisir d'informer sa nombreuse 
ellentèle qu'elle est actuellement en mesure 
d'assurer toutes les commandes raison-
nables en Lait Concentré, à condition 

celles-ci soient composées de lait 
j sucré et non sucré. 

COUSEZ VOS CUIVRES 
ILS BRILLERONT VITE ET SANS EFFORT 

AVIS DE DEGES 

'M- veuve Esprit Couillet, née Jauras a 
M™ Angélina Couillet ; M. Fernand Couillet, 
prisonnier de guerre, et M", née Boulay, et 
leurs enfants ; M. Aimé Couillet, sur le front, 
et M"", née Audran ; M. et M" Fortuné Jau-
ras (de Nice) ; M. et M™ Eugène Jauras (da 
Pans), et leurs enfants ; M. Bernard Bouis-
son et ses enfants; M. et M™ Boulay (d'Arles): 
M™ Audran et sa fille ; les familles Couillet., 
Jauras, Bouisson, Boulay, Audran ont la dou-
leur de faire part à leurs parents, amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'ils viett* 
nent d'éprouver en la personne de 

M. Esprit COUILLET 
Directeur de l'Ecole publique du boulevard raubam 

Officier de l'Instruction publique 
leur époux, père, beau-père, grand-père, beau-
frère, oncle et allié, décédé à l'âge de 64 ans, 
le l" février 1918, et les prient d'assister à 
ses obsèques, aujourd'hui samedi, à 2 heu-
res du soir, 49, rue Sainte. 

L'Union des institutrices et Instituteurs m 
le regret de faire part à ses membres du dé* 
cès de leur collègue, M. Esprit COUILLET. 
directeur de l'école du boulevard Vaubanv 
Les obsèques auront lieu aujourd'hui samedi,, 
à 3 heures, rue Sainte, 49. 

M™ veuve J. Bruschet, négociant en vinà, 
rue Fortia, 23, et son personnel font part & 
sa clientèle du décès de son maître de chai,-
M. Ed. ARDOIN, dont les obsèques auront 
lieu aujourd'hui, à 2 heures de l'après-midi^ 
rue Paradis, 213. 

M" veuve Hubert Lacroix, née Marin, et 
ses enfants ; M. et M" Charles Lacroix et 
leurs enfants ; M"' Ricard, parents et alliés, 
ont la douleur de faire part de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de M. Huùert LACROIX, avocat, âgé da 
47 ans. Ses obsèques auront lieu aujourd'hui 
samedi, à 3 heures, rue Ferrari, 35. 

Le Conseil d'administration du Comité 
« Nos' Soldats » fait part à ses membres du 
décès de M. Hu&ert LACROIX, avocat, vice-
président honoraire du Comité, et les pria 
de vouloir bien assister à ses obsèques qui1 

auront lieu aujourd'hui, à 3 heures de l'apres, 
midi, rue Ferrari, 35. 

Les familles Gouaty et Pellegriri prient . 
leurs parents et amis d'assister aux obsèques 
de leur père et grand-père regretté, maréchal-
ferrant, décédé à l'âge de 89 ans, qui auront 
lieu aujourd'hui, à 2 heures, à TEstaqua-
Plage. . ' 
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SES ïfîEiZE PAQUETS » 
do PERE Blaize 

! CONTEE TOUS LES VICES 
M SANG ET L*IRKITÂTION 

Prix 0.75 le paquet; par poste 1.05 

MaisonBLAÎZE PSRE, 4 a.r.Méolan 
Le second magasin (par la rue de Rome) 

No pas se tromper 

REFUSER LES IMITATIONS 

ANTOINE, Pédicure 
Ouvre lo 9 Février 

Rue Paradis, 90 

Ë^CORgBO^S ET SORTIES 
Les Excursionnistes Marseillais partiront parti-

ront demain : de Mazargues à 8 h. pour la cap 
Morg'ou ; ne la station dn Clia.rrel (tram d'Au-
baine) à 9 b- poux la B^doole-de-Roqneîort ; de 
r&ka.ïue-Flage à 7 h. 20 pour la source de la 
Cadicre. 

•vw La Famille partira demain du boulevard 
GarifanMi à fl h. et de Saint-Marcel a 10 h., poux 
lo Castrum de Saint-Marcel et la Ponirao ; de la 
caro Noaillos à 8 b. 45 pour Font-de-Mai. L a.prês-
niiai à 3 h., réunion au château do la Pomme 
pour l'excursion-visite aux Orphelins de Ha gneno. 
Détails au siège. 

—«U&Ai 

TSB ET PREPARATION MILITAIRE 
•vu A la Société le Drapeau, préparation au 

C. P. S. M. Infanterie et cavalerie. — Tir à 200 
mètres, demain à 8 h. 30, au Pharo. 

vw A l'Ecole Marseillaise Louis Morin, demain 
matin sortie en mer (section marina) ; à 9 h. 30, 
tir au Pharo. Lundi, à 8 h. 45, topographie. 

•Mardi a 8 h. 30, cours marine. Mercredi et ven-
dredi à s h. 45, gYmnastiguo. Jeudi, cours théori-
ques. Samedi, topographie. Inscriptions tous les 
soirs, 16, rue Bai'tliûlemy. 

vw A l'Etrler S. A. G., demain, rassemblement 
ou quartier do cavalerie à 7 h. très précises. Edu-
cation physique pour toutes les classes et conti-
nuation des épreuves et performances do la.classe 
1919 et tir en vue des examens prochains du C. 

Lo plus puissent 
médicament. 

Eoano Sirjcationà ~l$Bfl m sas»** 
Pi C'est»» 

en Gstiifcs wneentrùss et tltrSat. 
Convaloscostn.AnémiéSjTouESOura 
Bronchitiques, Tubei-onîeuE, etc. . 

1/2 flnsoa 3.50. Flacon 6 fratios franco posto, Notlco pratis. 
PHARMACIE du PRINTEMPS,S2, r. Jocbert, Pario 

et toutes Pharmacies. 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEG ESSAYAGE ET PE-
VANTS INCASSABLES 

h l'inouï Tailleur ( ̂ lif.Séo.foo 
MARSEILLE: ( Bdde la Madeleine, 37 

AVIGNON, TOULON, CETTE, 6EZIERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

P. S. M. La travail du restant de la matinée pour 
les autres classes eera indiqué au quartier. 

vw Aux Excursionnistes do Provence (S. A. G. 
5.110), demain a 7 h., rassemblement au 6' hus-
sards. Education physique, équltatiou et tir. Les 
jeunes gens do la claj.se 1919 candidats aux divers 
B. S. sont priés do se conformer strictement à la 
note que la subdivision pourrait faire Insérer dans 
la presse les concernant. Tous les matins, à 7 h., 
éducation physique an 6' hussards et tous les 
soirs, à'8 h., rue Cannetoière S, cours théorique 
do préparation au C. P. S. M. et aux divers B. S. 
Insorliptlons tons les Jours, boulevard Baille, 20S. 

COMMUNICATION® 
Syndical du Bdtimeni. — Les menuisiers, char-

pentiers, peintres de bord et du bâtiment, syndi-
qués et non syndiqués, sont priés d'assister à la 
réunion générale qui aura lieu ce soir, a (i h. 30, 
à la Bourse du Travail, salle 19. Présence Indispen-
sable de tous. 

Syndicat des ouvriers des métaux. — L'assemblée 
générale qui devait avoir lieu lundi proclïuln, est 
renvoyée jusqu'au retour des délégués qui ont été 
appelés à Paris. Elle est remplacée par une réu-
nion générale de tous les délégués d'atelier, de-
main, à 9 heures du matin, à la Bourse du Tra-
vail, salle 19 

pécheurs de la Prud'homie de Marseille. — Réu-
nion demain, a 10 heures du matin, dans la salle 
de la Prud'homie. 

Syndical des Laitiers Français. — Demain, à 
10 h. 30, assemblée générale. Présence indispensa-
ble. 

Société d'horticulture et de botanique, 12, quai 
du Canal, réunion du bureau, mardi, 5 février, à 
3 heures. 

Le Gutcnberg. — Demain matin, à 10 heures, réu-
nion du Comité; perception des quotités; Bibliothè-
que. 

Touristes du Midi. — Demain, répétition générale 
pour le prochain concert. 

Bulletin gommercial da 1er Février 
GRAINES ET LEGUMES SECS. — Pois chi-

ches 135 à 140 fr.; haricots, 140 à 150 ir.; len-
tilles des Indes nettoyées, 210 fr.; févettes 
cassées, 135 à 140 fr.; alpistes Maroc, 70 fr. 
les cent kilos. 

FRUITS ET LEGUMES FRAIS. — Arti-
chauts du Var, 4 à 8 fr.; d'Algérie, 3 à 1 fr. 50 
la doaz.; tomates, 70 à 130 fr.; haricots verts, 
110 à 190 fr.; pommes de terre, 60 à 80 fr.; 
nouv.. 60 à 65 fr.; orange, le mille, 45 à 150 fr.; 
mandarines, 70 à 120 fr.; citrons, 40 à 70 fr.; 
épinards, les 100 kilos, 50 à 70 fr.; nattes, 210 à 
270 tri; choux-fleurs, 10 à 14 fr. la douzaine ; 
choux verts, 5 à 10 fr. la douzaine ; noix sè-
ches, 150 à 180 fr.; châtaignes, 30 à 65 fr.; 
pommes, 78 à 175 fr.; ordinaires, 50 à 70 fr. 
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LA DEPENSE DES INTERETS (questions so-
ciales) par H.-L. Motti et Em.-A. Four-
mond : 
Résuméo en quelques pages, voici toute la vie 

du pays, avec les éléments essentiels qui y con-
courent, les perturbations qui la troublent, les 
solutions qui s'imposent pour rendro a la Franco 
sa grandeur et sa prospérité compromises par la 
guerre. _^ 

EN MARGE DE LA MELEE par G. Pigot (Eu-
gène Figuière, éditeur. 7, rue Corneille, 
Paris). 
Ce sont des réflexions inspirées à un poilu par 

ce qu'il a vu au front, aussi a l'arrière. L'auteur 
a parlé sincèrement, et c'est là un mérite dont on 
ne saurait trop la louer. 

La librairie militaire L. Foartiier, 264, bou-
levard Saint-Germain, Paris, met en vente 
au prix de 1 fr. 10 franco contre mandat-
poste l'instruction ministérielle du 5 décem-
bre 1917 relative aux épreuves sanctionnant 
LA PREPARATION AU SERVICE MIL!-
TAÎRE. 

DES TRANCHEES AUX SILLONS. — Librai-
rie Chevalier, Saint-Etienne. 
C'est un recueil d'articles publiés par 

M. Emile Blanchard, ingénieur agronome,, di-
recteur des services agricoles de la Loire, 
ancien professeur d'agriculture de l'arrondis-
sement d'Aix. L'auteur y étudie la réorgani-
sation agricole qui s'impose et les questions 
qu'elle posera demain. 

Les docteurs conseillent: 
pour DOS bains, DOS douches, 
massages, Mins de oapeur,etc. 
de choisir Le Hammam, 
allées de Meilhan, 14. 

EBxxlletim 'F'xn.ssaa.Gi.&v 
Paris, r" Février. — Peu de chose à' dire de 

notre marché. Comme les Jours pTécédcnt6, les 
affaires sont calmes et les variations de cours 
restreintes. SI nos Sentes 3 et 4 % sont sans change-
ments, notre 5 %, par contre, gagne une légère 
fraction puisqu'elle se coto aujourd'hui à 87 50, 
ex-coupon de l fr. 25, contre 88 70 la veille. La 
situation des actions do nos Chemins de 1er et de 
nos grandes Sociétés de crédit »e maintient favo-
rables. On reste dans l'expectative en ce qui 
concerne lo groupe russe et les fonds d'Etat. Les 
Banques, les valeurs industrielles et pétrolières 
sont peu traitées. Notons eniin la grande fermeté 
des vprurs de phosphates et des valeurs brési-
liennes';' mais, par contre, une certaine indécision 
du groupe métallurgique. 

ETAT-CIVIL 
L'état civil a enreiglstré, dans la journée d'hier, 

18 naissances, dont 4 illégitimes, plus 42 décès, 
dont 3 d'enfants. 

Bourse de Marseille du 1er Février 
3 % au porteur, 58; coupures de 100 fr., 58; cou-

pures do 300 Ir., 65 70. — 4 % libéré, petites cou-
pures 69 00; coupures de 100 fr. et grandes cou-
pures, G9 50. — 5 % 1915-1916, S7 50; coupures de 
200, 590 et 1.000 lr., 87 50. — Egypte, dette unifiée, 
475. — Russie Consolidé 4 %, coupures do 20 fr. 
44; coup, de 200 fr., 43 15; 5 % 1008, 52 50. — Tur-
quie (Dette convertie 4 %), 04. — Panama, 125» — 
Chantiers do Bretagne, 240. — Mines de Gftls-
sessac, 590. — Rlo-Ttnto, 1815. — Ville de Ijtrls 
1871, 371; 1892. 2«8; 1S94-9G, 265; quarts, 68; 1S93, 
314; quarts, 80; 1904, 314. — Foncières 1885, S39; 
cinquièmes, 71. — Communales 1892, 332 ; 1899, 
327. — Foncières 19C3 , 373. — Communales 19C6, 
377 50; 1D12, 197 50. — Foncières 1913, 402. — Crédit 
Foncier 1917, 215 non versés, 3t6. — P.-L.-M., fu-
sion nouvelle, 33 i — Santa-Fé 4 1/2 %, 335. — 
Banque do l'Algérie, 3295. — Cyprien Fabre et Cle, 
1450. — Société Nouvelle; d'Embarcations de Servi-
tude, 76. — Fralssinet et Oie, 982. — Messageries 
Maritimes, act. ord., 273; act. do prier., 271. — 
Compagnie de Navigation Mixte, 495. — Transatlan-
tique ordinaire, 305; act. de prior., 301. — Société 
Générale des Transports Maritimes à vapeur, 11B0. 
— Tramways, 400. — Charbonnages des B.-du-R., 
600. — Grand'Combç, 3010. — Société Nouvelle des 
Raffineries do sucre de_ Saint-Louis, 2015. — Ener-
gie Electrique du Littoral Méditerranéen, 560. — 
VernUnck C.-A. et Cle, 175. — Immobilière Marseil-
laise, 552. — Compagnie Française de l'Afrique Oc-
cidentale, 2193. — Chantiers et Ateliers do Pro-
vence, 1070. — Ciments Portland artificiels, 14 50. 
— Ciments Romain Boyer, 190. — Doclts et Entre-

pôts de Marseille, 495. — Extrême Orient, 610. — 
Forges et Chantiers do la Méditerranée, 1315. — 
Fournler L.-Féllx et Cle, 391. — Froid Sec, 133; 
part de fondateur, 333. — Grand Travaux de Mar-
seille,S34. — Vignobles do la Méditerranée, 410. — 
Ville de Marseille 1894 , 71 50. — Energie. Electrique 
du Littoral MédWeTranéen, 4 % 410. — Immobilière 
Marseillaise, 375. — Tramways, 355. 

Bourse de Paris du 1er Février 
3 % Français 57 75. — S % amortissable, 70 25. — 

3 1/2 % amortissable, 89 50. - i "A libéré. 69 40. — 
4 % nos» libéré, 69 50. — 5 ^ Français, 87 50. — 
Ouest-Etat 4 %, 391. — Tunisienne 3 % 1892, 329. — 
Argentin 4 1/2 % 1911, SS 30. - Dette Egyptienne 
unifiée 4 % 95 50. — Dette Ottomane unifiée 4 %, 
64 05. - Extérieur Espagnol 4 % 114 80. — Ita-
lien 3 1/3 60 25. - Japonais 4 % 190o, 88 15 — 
Portugais 3 °£ nouveau, 60 60. — Russe 3 % 1S01, 
37 50; 4 % consolidés. 44; 5 % 1906, 55; 4 1,2 % 
1909, 47 ; 4 1/3 % 1914, 53. - Banque de 1 Algérie, 
3315. - Banque de Paris et des Pays-Bas. ?«5. — 
Compagnie Algérienne, 1374. — Crédit Foncier do 
France, 654. — Crédit Lyonnais. 1090. — Société 
Générale, 550. — Banque de l'Union Parisienne, 
620. — P.-L.-M., 045. — Nord, 1170. — Andalous, 
375. — Nord d'Espagne. 396. — Saragossc, 438. — 
Traosatlantlquo ordinaire, 300. — Messageries Ma-
ritimes, 272, — Métropolitain de Paris, 4M. — 
Nord-Sud, 125. — Omnibus de Paris. 410. — Tram-
ways, 403. — Canal Maritime de Suez, 4J99. — 
Thomson-Houston, 852. — Vagons-lits ordinaires, 
325. — Brlansk, 225. — Rio-Ti«to, 1S02. — Sos-
novice, 732. — Forges et Chantiers de la Méditerra-
née, 1325. — Ville de Paris 1805, 555; 1871, 369 75; 
1875, 493; 1876, 49S 50: 1892, 965; 1894-96, 2C4; 1898, 
312; 1899. 294; 1904 . 312; 1905, 350 50; 1910 3 %, 
293; 1912, 233. — Méditerranée 3 ■%, 356; fusion, 
337 50; fusion nouvelle, 336 50. — Midi 3 % an-
cienne, S50. — Sud de la France, 297. — Nord d'Es-
pagne, 420. — Saragosse. 365. — Salonlquc-Cons-
tantinople, 170. — Tramways. 351. — Communales 
187», 446 50; 18S0, 486; 1891, 308 50: 1892. 335; 1899, 
322 50; 1906, 378: 1912, 199. — Foncières 1879, 484 50; 
1883 , 328; 1885, 336; 1895, 342; 1903 , 380; 1909, 207; 
3 1/î % 1913 11b., 400 25 ; 4 % 1913, 420. — Crédit 
Fonder 1917 5 1/2 % lib., SIS 75; non 11b., 315. — 
Messageries 3 1/2 359 ; 5 %, 437. — Compagnie 
Transatlantique 3 %, 315. — Panama à lots, 125. 

Marché en Banque. — Argentin 6 %, 110 75. — 
Brésil 5 % 1903, 87 50. — Bakou, 1000. — Balia, 
335. — Caoutchouc, 253. — Charlered, 23 55. — 
Chino, 310. — Crown, 51. — Debeers ordinaire, 
364 50. — Fereira, 22 25. — Goldficlds, 43 25. — Ma-
lacca^ 142 50. — Maltzotf, 336. — Modderfontein, 
534. — Rand Mines, 8t 50. — Spasslry, 36 50. — 
Spies, 12. — Tharsts, 147 50. — Toula, 475. — Tubes 
Sosnovlce, 290. — Utah, 601. — Dnleprovienne, 1225. 
— Klnta, jouissance. 261; part, 548. — Monaco, 
2700; obligation, 250. — Casino de Nice, 305. — 
Chèque sur Loridres, 25 15 1/5. — Recettes du Ca 
nal de Suez, du .28 Janvier, 130.000. 

ncvifoinis e df.ua' Travail 
wi On demande, chez Cauvln frères, 2 a, boule-

vard de Paris, un demi-coupeur en chaussures 
iw On demande Jeune garçon de 13 à 14 ans 

pour les courses, Chapellerie, 24, rue Cannehière. 
vw On demande une femme do ménage pour 

lavage, 22, ruo Mazagran, au i". 
vu On demande des «ouvrières laineuses aux 

Galeries Lafayette, rue Pavillon. 
vw Les ouvrières inscrites pour confection de 

vareuses et culottes drap et Kaki sont priées pren-
dre travail. Mme veuve Randolng, 98, r. Grignan. 

vw On demande 2 ouvrières repasseuses-teintek 
rières, place assuréo, bons appointements ; une 
apprentie repasseuse payée ; un apprenti 14 à 
15 ans, payé. Teinturerie, 7, rue Sébastopol. 

vw Mécaniciennes avec machine, sont deman-
dées pour atelier ; plqueuses et finisseuses pour 
travail a emporter. On paie régulièrement le sa-
medi. Mme veuve Randolng, 98, rue Grignan, an 
1", au fond à droite. 

vw On demande laveuses et baigneuses. BalDQ, 
rue Paradis, 90. jL 

OFFICE DEPARTEMENTAL do placement frrfe-
tuit. — On demande, pour Marseille : des donieo-
tiques pourvues de bonnes références ; des ou-
vriers tourneurs pour robinetterie ; des ouvriers 
tourneurs spécialistes ; des ajusteurs et un mé-
canicien d'entretien ; des manœuvres spécialisés l 
des ouvriers ébénistes ; un cocher-livreur ; des 
manoeuvres maçons ; un peintre en bâtiment ; ua 
peintre en lettres ; un garçon livreur et un demi-
ouvrier lithographe ; un garçon livreur d<s 16 à 
18 ans, sérieux pour tri-portour ; des jardlniers-
lleurlstes ; un charretier pour la campagne -, des 
garçons ds 14 à 17 ans pour faire les courses. — 
On demande pour hors Marseille : des manœuvres, 
salaire 0,65 cent, l'heure ; des maçons, des char-
pentiers, salaire, 0,S5 cent à 1,10 l'heure .; des 
ouvriers bûcherons-charbonniers pour le Vâr. — 
S'adresser à l'Office départemental, 84, allées de 
Meilhan. muni de papiers d'identité et de certifi-
cats de travail. 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone, 9-29). — Oa 
demande . un appiéeeuT-tailleur très capable a 
Alger ; un ouvrier charron, à Alx (B.-du-Rh.l-/û«3 
ouvriers fumistes et tôliers-fumistes, à CMBlea 
(A.-M.J ; des Arabes-Algériens (hommes de cotti-
flàncej pour fabrication et vente de couscous, bon-
nes références exigées, à Alx (B.-du-Rh.); un ou-
vrier malletier-ferreur, à Toulon (Var); un ouvrier 
peintre en voitures, i Toulon (Var) ; un ouvrier 
typographe pouvant au besoin faire la place, à 
Salon (B.-du-Rh.); des ouvriers mineurs ; un ou-
vrier et demi-ouvrier serruriers ; un ouvrier em-
balleur ; un demi-ouvrier peintre en bâtiment ; 
un employé attx écritures et courses de 15 à 16 ans; 
un ouvrier doreur sur cuir à la main, connaissant 
la reliure ; un charretier (certain âge) livraisons 
et encaissements (références exigées); un bon ou-
vrier joaillier ; des ouvriers terrassiers a façon 1 
un ouvrier raiboteur ou fraiseur sur métaux; un 
ouvrier menuisier-machiniste pour scio a ruban 
dé^auchisseuse ; deux ouvriers tourneurs (profes-
sionnels) ; un valet de chambre ; un demi-ouvrier 
mécanicien-électricien; des ouvriers typographes; 
des ouvriers ébénistes; un ouvrier charron; des 
charpentiers de marine; des ouvriers calfats; des 
scieurs do long ; un Jeune frappeur connaissait la, 
serrurerie; des ouvriers cordonniers pour cnfi'^|t(s 
et fillettes; un demi-ouvrier plombier; un ouyîSer 
tapissier-matelassier; des ouvriers plombiers; des 
ouvriers menuisiers-monteurs; des ouvriers cor-
donniers pour la réparation; un bon ouvrier ser-
rurier; un ouvrier ou demi-ouvrier papetier-re-
lieur ; un bon ramoneur bien rétribué ; des ou-
vriers peintres en bâtiment pour fermes (très agi-
les); des ouvriers cordonniers pour le cloué; un 
jeune homme de 14 à 15 ans pour magasin et 
courses; un .apprenti malletler; un apprenti me-
nuisier dégrossi; un apprenti mécàniclen'-dentlste, 
présenté par ses parents; un jeune garçon ds bar; 
un apprenti peintre en bâtiment; un apprenti im-
primeur et courses; un apprenti pâtissier; una 
brodeuse (soie et or); une employée magasin con-
naissant dactylographie, français et ayant notions 
comptabilité ; une apprentie casquière; une ap-
prentie piqueuse de bottines. — S'adresser Bourse 
du Travail, rue de l'Académie. — On est prié 
d'apporter livrets, certificats et pièces d'identité, 
de mémo que faire connattre le résultat du pla-
cement. Il n'est répondu qu'aux lettres avec tim-
bre pour réponse. 

BSZEKKSraaESKS 

8î MÉiSieFriiMes W Mi et liffil 
Millions d'Affaires en 1917 

AVSC 2.61^ BSAISQBgg PARTECIPAWTESS 

BUREAUX DE LA FOIRE : HOTEL DE VILLE, LYON 
Pour tous renseignements, s'adresser à M. Albertini, 69, rue Paradis, Marseille 

A iûus les Ages par l'ÉLÏXIR de 

TOUT LE ftlO^DE PREFERE LA 
38, rue 
Saint-

Kerréol. 

39,331 Lots 99,000 Lots/ 
en achetant un BON A LOTS PAPIAfiSA, conformément à la Loi spécialo | 
dn 12 mars 1800, payable DIX frano3 on souscrivant et lo soldo par men-
saaiités pendant tle^r: ana. Dès lo premier versement, on devient seul pro-
priétaire dn titre comme s'il était payé comptant et l'on a droit à la totalité | 
du lot gagné, lous les numéros sortiront gagnants de tOO à 500.000 fr. 
Tons les Kumcros '5'3î!ÏAS2iïï &.B3 US S<'KWaîBS?ïl flBSS TessUstafcos 
antpjusts Gros Lot : 500.000 francs seitgtetutt 
Les LOTS PAtÇAiWÀ offrent 275 tirages donnant les lots ci-dessous : 

140 Lots île 5x00.000 îrar>c3 
13S - 250,000 -
279 - 100.000 -
279 - 10.000 — 

279 Lots ûo 5.000 Iranos 
9*5 

14L350 
82.500 

1.3 2.000 
1.000 

400 
A-u total : 143.810.000 francs en 99,351 Lots 

Aiimero de suite — Sécurité absolue — Liste gratuite avfés Tirages 
Les d3nss.Jjs êBtf raçass jasqu'au 15 FEÏSiSR 1918, raidi 

Uat-peste oa télégraphique de 503X Francs 
à t>' da CUm tmiW, ALGEaS£B, lO, Rue dlsly, ALGER 

Sejii établissement de crédit dont les opérations sont autorlséos 
par la loi spéciale du 12 mars 1900 et rigoureusement contrôlées. 

La plus puissant Établissement da vsaia à crédit ou monda ealisr 

SïEOP INFANTILE 0I1IÉ V^g^VSiï&\ 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. B3U-
GUET.En vsata parionl. CipStiPIH»K'&LH/U, 8, al. ÎJciliau. te cioSer des imilaliocs 

BON CHEF MÉCANICIEN 
de chantier est demandé pour 
région Manosque. S'adréssûr 
Société Grands Travaux, rue 
Paradis, 77, Marseille. 

A VENDRE Vc^c^ranl 
continu, S ampères, 220 volts. 

• Ecrire ou s'adresser bureau 
du journai. 

PÛHe NOS SOLDATS 
L'ŒUVRE des PLASTRONS, 

marché des Cauucins, 5. Mar-
seille, vend eilet, caleçon et 
chaussettes de laine, les trois 
pièces pour 10 francs, se 
charge de l'expédition. 

ON DEMANDE LOCAL 
12 m. de long., 10 m. de large. 
Voir Cîiatolet-Théatre. 

ON DESIRE STu^ 
cîasso enfantine- sur la Côte 
d'Azur. Envoyer tous rensei-
gnements à Mlle Gaillard, rue 
Vaabecour, 42, Lyon. 

i^ysÊOSEMSs 
N'achetés pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de !a Maison E. NAU. 
2IEÎSES, place de ia Bourse, 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). — Prix très réduits. 

?eaîss on Mm 
k Fsnds gQ«gres 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé- : 
rés en conformité de la loi du| 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PSTiT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
tiano ia quinzaine do (a e&îo 
do la signature lie Pacte. CeiU; 
publication dovra être renou-
velés du 3° au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis coniisnara : 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de', domicile dans 
le ressort du tribunal. 

qui fait disparaître les accidents de la Formation et dji Retour d'âge tels 
que : Hémorragies, Congestions, Vertiges, Etouffements, Palpita-
tions, Gastralgies, Désordres Digestifs ot Nervous, 

Ce médicament guérit également les Varices et Ulcères varioraoax, 
la Phlébite et les Hémorroïdes. 

Ea découpant ce Bon Cj?_5T] et en l'adressant à 

PBODUITS NYEDAHL, 20, m© ds La Rochefoucauld, PARIS 
on recevra gratuitement et franco une intéressante brochure do i5o pages. 

îûOOEOSES É-î'iCÎU<!8• ailettes de 
bombes. 

TOURNEURS DE SERIE 
sont demandés, Etabl. Fascio 
et Sauvaire, 80, r. Cherche!!. 

Oy tJo^nîîiîo des ouvrières 
Pi pour la veste drap bleu 

et kaki. Colsaet, place de la 
Corderie, 5. 

AÎJJ.Ç M. Lepra Barthélémy 
sfâ no répond pas des det-

tes que pourrait contracter 
son épouse, née Louise Sa-
guet, n'étant plus avec lui. 

H OMME de peine, polisseur 
et apprenti demandés, Ro-

bert, musique, 19, rue Mont-
grand. 

Lrç personnes qui ont été 
!M vues ramassant rue d'Ar-

mény, dimanche soir, vers 
5 heures, sac noir, contenant 
pochette, sont priées de le 
rapporter c. r., 4, r. Poirier. 

BMSàîr à faire, s. coucher. hMit dern., référ. exig. 
Beynet, 5, rue Gannebière. 

n!iMRI£f)Ç tôliers, chaudron 
yUBsSILÏiiO niers, fumistes et 
monteurs pour chauffage cen-
tral sont demandés Soc. Anon. 
des Etablissements Fascio et. 
Sauvaire, 78. rue CherchelL 1 

kilH 

Aigreurs, Brûlures et Crampes d'Estomac -
Pesanteurs, Ver%es, Ulcères de l'Estomac 

DISPARAISSENT PAR L'EKPE.OJ DU 

|if Qui demandez UN EMPLOI 

jH Qui cherchez DES OUVRiERS 
jH EMPLOYÉS ou REPRÉSENTANTS {H DES COUTURIÈRES 
fil LSNQcRES, MODISTES M BONNES ou CUISINIÈRES ggg 

HH Quï voulez offrir ou prendre en location 
fflî DES APPARTEMENTS 
M CHAMBRES, LOCAUX, VILLAS 

lp Q"! cherchez ou offrez de bonnes 
S PENSIONS DE FAMILLE 

Mm Qui voulez acheter ou vendre un 
U OBJET D'OCCASION 

ez et Lises nos 
mm 

du MARDI et du VENDREDI 

■^gs «ua t\uxsi\iyoii.o : uomoiicîes (S bmplois, Utîres ( Emplois, Leç 
£pgg Cours et institutions, Locations, Propriétés, Fonds de Commerci 
=|p^ industries, Capitaux, Occasions, Animaux, Perdus el Trouvés, Rflarie 
ë3=!l Divers, Petite Correspondance. ' 

AUX RUBRIQUES : Demandes d'Emplois, Offres d'Emplois, Leçons, 
lerce e! 
iriegea, 

srrespor " 

Prix : 0 fr. 50 la ligne 
Minimum de chaque insertion « 2 lignes, 1 fs'ano 

La ligne comprend 40 Ici 1res mi signes. Les annonces porliiril l'adresse 
a Bureau du .Tournai » ne sont pas nccqpt&tt. Les loxlcs^ doivcnl nous parvenir 
la veille de l'insertion, nvam 5 lieuf.es du soir, accompagnés de leur montanl 
ou un mandat en bon de posle. 

snUillIfKRllIjfUlftflIRJiHïlfHïfflflHiilIifitrilîfl^i'rMi nMfï!MlinlIUiHlI!IItfï[iHjti!l!!i!hîi 
Kp 

(en comprimés) 

q-uî NEUTRALISE îes acidités, absorbe les gaz, 
facilite la digestion et rend à I'eStOïïlQG 

son fonctionnement normal 

Dans foaies les p&anaaeies, la boite de 40 comprimés : S frases 
Envoi franco contre mandat de 3 fr. SO, adressé à M. Louia AMICI, pharmacien^ 

Villa Bîarthe-Rsnée, Saint-Sylvestre, NICE. 

Pharmaciens dépositaires du NEUTROL : 

BOUCHES - DO - RHONE 
Marseille : MM. Anastay, Bel, Codol, docteur Charrier, Goigard 

et Nalin. 
Aix : M. Sigaud ; Aubagno : M. Lafond ; Arles t M. Flaujat : 

[ Salon : M. Prax : Tarascon : M, BrCt. 

VAR ( Toulon s MM. Arnal, Rougnon, successeur do Castel-Chabre : 
VAtt" ^ Triaire ; Saint-Raphaël : M. Suiffet. • 
•o-AWrrren' ( Avignon : MM. Monlel, Ravous ; Cavalllon : M. Souffrent 
VAUtAUSL. .{ orange : MM. Chaumeton, Lava!. 
GARD Nimo3 : MM. Baud, Favrc,' Gamel. 

BASSES-ALjPES Digne : M. Manuel Ferdinand ; Annat : M. Riehand. 

B an-restaurant avec 30 cham-
«fl bres meublées, toujours 

louées ,et rendant 500 fr. p. 
mois, le bar pouvant îaire' fa-
cilement 200 fr. vu sa situa-
tion dans quartier très indus-
triel, conviendrait à famille 
de travailleurs voulant se 
faire une situation, le ven-
deur est propriét., ferait des 
facilités et bonnes conditions. 

Vs»j« huiles, savon, recet. 120 
silo fr., avec petit loyer, 

bien logé, très anc. maison à 
reprendre pour 2.000 fr. 

Ennrirgsr rec. 150 fr:, loyer 
S SijLlslL 500 fr., 8 ans mê-

me, aff très sûre à saisir.prix 
2.500 fr. 
GOIFFON, 21, alléos des Capucines 

Sjijr» asheteur fusils, carabi-
Usô nés,. revolvers et arti-

cles de chasse. A. Tassy, bou-
levard de fît Madeleine, 62. 

SAGE-FEMME-
res 40 francs Place enfants. 
Consult. pratuites. de 2 h. à 
5 h. M" Arnaud, boul. Made-
leine. 50. 

DRAPEAUX naMl toutes0^, 
lions. Au Grand Saint-Michel, 
W). rue des Minimes. 

Entreprise de nettoyage 
La Phocéenne, 23-r.ieLaPalQtl.2S 

meurtris, fatigués 
douloureux, sueurs fétides, 

ampoules, ecorchures 
sont guéris par.* 

H Baume des Soldats 
et des Marcheurs 

Il suffit d'en frotter les 
parties douloureuses pour 
obtenir' un soulagement 
immédiat. 

Prix : 75 cent.He Bâton 
chez les Piaramciens et Droguistes 

Chaque bâton est accom-
pagné de conseils sur les 
soins à donner aux pieds 
et aux chaussures. 

Envoi franco contre 
75 centimes adressés à 
M. GANSSEN, directeur da 

Laboratoire des Spécialités 
Hygiéniques 

10,r. de l'Abfcé-do-l'Epée 
MARSEILLE 

Vente en Gros : 6!P.A83, SILSERT 

L'ARGUS DE LA PRESSE 
37. rt:e Bergère, Paris 

La Maison mm ei m 
demande de bons pompiers et 
un jeune homme de 15 à 15 
ans, présenté par ses parents, 
pour faire les courses. 

Bnajjj tourneurs demandés 
Uixù pour outillage, 25, bou-

levard Vauban. • 

Représentants dem. par im-
portante maison vins, spiri-

tueux. Ecr. Polac, Agence H, 
vas, Bordeaux. 

m mobilisé bB 
Jîl 1891, convoi 

des ports, parc de Glatigny 
(Versailles), cherche permu-
tant Marseille ou Montpellier. 
Ecrire Lieutaud, 20, marché 
des Capucins, Marseille. 

OU PINTO VEKOE «n îi mm 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, etc. 

MilSTHfl, place PFéiecte 1 
MARSEILLE 

f I FrTRÎPITP Installation* 
LLLII I ÏMSJ! I L en tous gen-
res. Sonnerie, éclairage. 2. rua 
Etîlise-Satnt-MicheL 

lîK nérant : VlCTOB HETR1ES \^ 
Iro/itiBlêr. du PefU Provençal 

^iie de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 2 Février 

PREMIERE PARTIE 

Est-il fou ? 

. — Si, si, je vous ai offensée... Vous re-
grettez d'être seule avec moi ?... Vous crai-
ignez que je vous mangue de respect... Si 
je vous ai conduite ici, Laurence, si j'ai 
désiré refaire avec vous cette promenade 
que nous avons parcourue si souvent en-
se nble, c'est parce que j'espérais que ce 
paysage, ces rochers, cette jolie rivière, la 
isolitude, les arbres, toutes ces choses m-
lin, vous attendriraient en éveillant vos 
■souvenirs, ces souvenirs qui nous sont com-
'muns et qui font que nous avons eu long-
temps la même vie... Oui, j'espérais cela... 
Je me suis donc trompé... 

— Non, Jean, ces souvenirs, c'est moi qui 
vous les rappelais tout à l'heure... ils m'ont 
attendrie, en effet. 

— Kt.nnuria.nt vous êtes triste... 

— Profondément... 
— Alors, vous ne m'aimez pas... comme 

je souhaite que vous m'aimiez... 
Elle ne réponditôipas tout de suite. 
Evidemment elle devinait que ce qu'elle 

allait dire changerait complètement la vie 
de Jean en détruisant ses rôves, en faisant 
évanouir ses illusions, et elle hésitait. 

Une immense pitié venait en elle. 
Cela se traduisait par un élan de ten-

dresse : 
— Mon Jean ! mon pauvre Jean 1 
— Vous me plaignez ? 
Son cœur se serrait horriblement. 
— Soyez franche, Laurence, ainsi que j'ai 

été franc. Puisque je vous ai tout dit, j'ai 
besoin de connaître maintenant le fond de 
votre cœur... 

Et lui prenant les mains : 
— Laurence, m'aimez-vous ? 
Elle dit lentement, sans retirer ses 

mains : 
— Moi aussi, Jean, j'ai toute ma vie été 

heureuse de vous avoir ' auprès de moi. 
Toutes mes joies ont été vos joies, toutes 
mes peines ont été vos peines. J'ai pour 
vous une inaltérable affection, que rien ne 
pourra diminuer jamais, quel que soit l'ave-
mir, quelles que soient les catastrophes... 
Vous êtes mon compagnon d'enfance, vous 
êtes mon ami, vous êtes mon frère... Ah ! 
je vous aime ainsi, mais je vous aime du 
plus profond de mon être... Je surs prête, 
pour vous faire plaisir, aux choses les plus 

dangereuses... Je vous suis dévouée comme 
vous m'êtes; dévoué vous-même. Pourquoi 
faut-il qu'une autre pensée vous soit venue 
qui ternisse notre bonheur ? Nous étions si 
heureux, ami... 

— Ainsi, vous ne m'aimez pas î 
— Vous êtes mon frère... 
— Jn ne veux pas être aimé ainsi. 
— Oh ! Jean ! 
— Non, non, je ne veux pas, je ne veux 

pas. 
Les beaux yeux de Laurence se rempli-

rent de larmes. 
Il s'en aperçut et joignant les mains : 
— Pardon ! Pardon ! 
Elle répétait : 
— Nous étions si heureux ! Pourquoi 

faut-il, mon Dieu, pourquoi faut-il ? 
Lui, refoulant son désespoir : 
— Vous ne m'aimez pas... Laurence... 

vous n'aviez sans doute jamais pensé qu'un 
jour viendrait où mon affection pour vous 
changerait de nature. Nous ne sommes pas 
frère et sœur, si nous avons ainsi toujours 
vécu, et I'OUS lae pouvons pas toujours 
nous aimer comme un frère aime sa sœur. 
Vous êtes trop belle. Voire beauté ma grisé. 
Vous êles si douce et si tendre et si indul-
gente. Votre tendresse m'a rendu fou. Du 
moins. Laurence, si vous ne m'aimez pas, 
il se peut que vous essayiez de m'aimer... 
Rien ne vous éloigne de moi ?... Votre ami-
tié pour moi ne peut-elle quelque jour se 
changer dn affection plus vive ?... Vous 

étiez auprès de moi sans connattre l'état de 
mon cœur... Maintenant que vous le con-
naissez, laissez parler le vôtre... Vous ne 
m'imposerez pas l'atroce supplice de m'éloi-
gner de vous, de renoncer à vous, car voilà 
ce qui m'est réservé, ce qui me menace... 
Laissez-moi vous aimer, Laurence, vous 
êtes si belle et je suis indigne de vous, c'est 
vrai '! mais, du moins, permettez que je 
.vous mérite par ta.nt d'amour que personne 
ne saurait vous en montrer un aussi 
grand... 

Elle murmurait, navrée : 
— Mon Jean ! mon pauvre Jean ! 
— Que voulez-vous que je devienne, moi, 

Laurence, si vous ne m'aimez pas ? Je n'ai 
vécu que pour vous, c'est pour vous que ma 
vie est faite. Le bon Dieu a arrangé tous' 
les événements, les rencontres, les hasards, 
les morts, les bonheurs et les catastrophes, 
pour que je sois auprès de vous. Et ce n'est 
pas possible que nous restions éloignés 
l'un de l'autre... Ce qui arriverait si vous 
ne m'aimiez pas ...Ce serait contre la vo-
lonté de Dieu... Vous seriez malheureuse 
de m'a voir rendu malheureux. 

Il lui prit les mains et les couvrit d'ar-
dents baisers. 

Elle était si triste et si troublée qu'elle 
ne songeait pas à les retirer. 

Elle les lui laissait, et parfois une étreinte 
fiévreuse répondait aux caresses du jeune 
homme. 

Mais l'hésitation qu'elle montrait, sa dou-

leur, même ces marques d'affection évi-
dente qu'elle prodiguait à son ami, tout cela 
n'élait-ii pas .autant de preuves qu'elle 
avait beau interroger son cœur et qu'elle 
n'y trouvait pas d'amour ? 

Certes, il en avait l'instinctive épouvante, 
mais cela était si affreux pour lui qu'il vou-
lait douter jusqu'au dernier moment. 

Il reculait devant la certitude. Il ne 
croyait pag, qu'un si complet malheur fût 
possible. 

— Ré'po.ndez-moi, Laurence, répondez-
moi... un mot d'amitié, une parole affec-
tueuse... qui me montre, du moins, que rien 
de ce que je vous ai dit ne vous a fâchée 
contre moi... Laurence, un mot... Dites si 
vous m'aimez et si vous consentez à être 
ma femme... Mais avant de répondre, Lau-
rence, songez à tout le mal que vous me 
feriez en refusant... 

Elle n'osait, elle, si franche, lui dire la 
vérité. 

Elle semblait consulter, une suprême fois 
son Ame, dans une inexprimable émotion, 
espérant peut-être qu'elle y découvrirait 
plus que de l'affection fraternelle^ plus que 
de l'amitié. 

Et c'est parce qu'elle n'y découvrait 
qu'une amitié immense mais point d'amour, 
qu'elle se taisait. 

— Du moins, Laurence, disait-il, dans 
son angoisse croissante, vous n'aimez per-
sonne ? Et je puis espérer que si vous n'en 

aimez pas un autre, vous pourrez m'aimeï 
quelque jour ? 

■ Enfin elle parla. 
Ce qu'il venait de dire paraissait la dé-

cider. 
— Jean, je vais vous faire beaucoup de 

mal et voilà pourquoi je ne voulais rien ré-
pondre. Vos paroles m'ont surprise. Je ne 
m'attendais pas à votre aveu. 

— Vous n'aviez pas deviné, depuis long-
temps que je vous aimais ? w 

— Je vous le jure ! J'avais confiance dans'^ 
votre cœur, mais je ne voyais en vous que 
l'affection d'un frère... Mon Dieu, dit-elle, 
en essayant de cacher ses" larmes, nous 
étions si heureux ! C'était un bonheur trop , 
parfait ! Cela ne pouvait pas durer. * 

Et se remettant, devenant tout à coup 
très calme. 

— Oui, je serai facile. A votre franchise 
je ne puis répondre autrement qu'en vous 
ouvrant toute mon ûme. Je vous ai dit tout 
à l'heure combien était profonde et inalté-
rable mon affection pour vous. Elle restera 
la même toute ma vie. Mais ce n'est pas ce 
que vous voudriez. Hélas ! je ne puis vouâ 11» 
aimer autrement. 

— Vous ne m'aimez pas ! 
— Non... du moins d'amour... 
— Mais vous m'aimerez peut-être..^ 
.— Ainsi ? non, Jean, ne l'espérez pas î 

(La suite à demain.} 
JULES MARY. X 


